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      Zoé est très
contrariée : son chien Filou n’en fait qu’à sa tête ! Rien à voir
avec Yumi, le shih-tzu de son amie Laura, qui distrait les enfants à l’hôpital
avec sa maîtresse. Lui au moins sait se tenir, même s’il amuse les petits
malades avec ses pitreries ! Jusqu’au jour où Yumi a besoin de soins, lui
aussi…
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Salut !

	Les chiens ont le don de nous remonter le moral en un instant. Je ne sais pas comment ils font : peut-être qu’ils peuvent lire dans nos pensées, ou qu’ils sont un peu magiciens ! Quoi qu’il en soit, leur présence vaut tous les médicaments du monde.

	Zoé s’en rend bien compte quand elle voit l’effet que produit Yumi, un petit shih-tzu, sur des enfants atteints de cancer. Yumi est un chien de thérapie : il a suivi un dressage particulier qui lui permet de rendre visite aux malades dans les hôpitaux ou aux personnes âgées dans les maisons de retraite.

	Beaucoup de familles doivent faire face à la maladie, et ce n’est pas tous les jours facile. Il y a quelques années, on m’a diagnostiqué un mélanome, une sorte de cancer de la peau. Je suis guérie maintenant, mais je n’oublierai jamais combien j’ai eu peur (surtout, pensez toujours à votre crème solaire !). Je me suis rendu compte que la présence d’animaux était très apaisante dans les moments difficiles : ils nous donnent le courage de continuer à nous battre.

	Depuis que sa mère est partie à l’autre bout du monde, Zoé n’a pas le moral… Heureusement, elle peut compter sur Yumi et sur son chiot, Filou, pour l’aider à retrouver le sourire !

	Laurie Halse Anderson
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e me suis levée tôt aujourd’hui pour faire du pain perdu. Il restait de grosses tranches de pain de campagne de la semaine passée. Avec des fraises et du sucre glace, ce sera délicieux !

	Soudain, je sens quelque chose se frotter contre mes chaussures…

	— Filou…

	Mon chiot, un bâtard de six mois, est en train de mordiller mes lacets. Drôle de petit déjeuner !

	Filou est adorable ; son pelage est noir, parsemé de taches marron. Il a du poil blanc sur le museau, sur le ventre et sur les pattes. C’est rigolo, on dirait qu’il porte des chaussettes.

	Il vit avec nous depuis quelques mois maintenant. Une femme qui aime les animaux lui a sauvé la vie, à lui et à plusieurs autres chiots. Un type sans cœur les avait enfermés dans une « usine à chiots1 » et les vendait ensuite sur le marché. Heureusement pour eux, cette femme les a achetés et amenés à la clinique vétérinaire de ma grand-mère, le docteur Hélène Macore, Doc’ Mac pour les intimes.

	Nous avons réussi à trouver une famille pour chaque petit. Mais le bâtard me plaisait tellement… Il n’arrêtait pas de s’enfuir de la clinique pour se promener dans la maison de ma grand-mère, comme s’il était chez lui ! C’est pour ça qu’on l’a appelé Filou : il se faufilait d’une pièce à l’autre, et on passait notre temps à le chercher.

	J’étais trop contente quand ma grand-mère m’a permis de le garder. C’est mon tout premier animal de compagnie !

	J’entends des pas lourds dans l’escalier. Ça, c’est ma cousine, Sophie. À elle toute seule, elle fait plus de bruit qu’un troupeau d’éléphants !

	Elle saute les dernières marches et entre dans la cuisine en tenue de sport. Ses cheveux roux sont fourrés sous une casquette. Elle tient son pyjama en boule et plie les jambes.

	— À quoi tu joues ?

	Sans prendre la peine de me répondre, elle saute et lance son pyjama dans la corbeille de linge sale.

	— Panier ! s’écrie-t-elle.

	Le sport et les animaux : c’est tout ce qui compte pour Sophie.

	Elle sort un paquet de céréales au goût de bonbon et s’en verse un grand bol.

	— Je ne sais pas comment tu peux manger ces cochonneries !

	— C’est simple ! Je prends une cuillère, je mâche et j’avale.

	Tu parles ! Elle gobe tout ce qui lui tombe sous la main ! Sophie dit que je suis difficile pour la nourriture ; et moi, je pense qu’elle mange n’importe quoi.

	Pas besoin d’être devin pour comprendre qu’on est très différentes.

	— Arrête de faire l’idiote, tu vois ce que je veux dire. J’ai préparé du pain perdu, ça te tente ?

	— Pas le temps, répond ma cousine sans relever la tête de son bol. Mon stage de base-ball commence aujourd’hui. Je dois partir d’une minute à l’autre…

	Je hausse les épaules.

	— Tant pis pour toi…

	À cet instant, grand-mère nous rejoint.

	— Mmm ! Ça sent bon ici ! s’exclame-t-elle. Ça change tout d’avoir une vraie cuisinière à la maison.

	Je lui tends une assiette de pain perdu et remplis sa tasse de café. Je ne sais pas comment elle faisait avant pour survivre. Le jour de mon arrivée, il n’y avait absolument rien de comestible dans cette maison, à part les croquettes pour animaux.

	Soudain, j’entends Sophie crier :

	— Oh, c’est dégoûtant !

	— Je te l’avais bien dit !

	Mais, en me retournant, je comprends qu’elle ne parle pas du tout de ses céréales. Apparemment, il y a quelque chose sous la table. Je me penche… Oh non ! Il a recommencé !

	Filou a laissé un petit « cadeau », et Sophie vient de mettre le pied dedans.

	— Zoooooooéééééé ! gémit-elle.

	— Quoi ?

	— Je parie que tu as encore oublié de sortir ton chien, dit-elle d’un air agacé.

	D’accord, je dois admettre qu’elle a raison. La première chose à laquelle je pense le matin, ce n’est pas les crottes de mon chiot ! Pourtant, j’adore Filou. Seulement, j’ai grandi avec une domestique à la maison. Je n’ai pas l’habitude des corvées ménagères, ou de m’occuper d’un animal.

	— J’allais le faire après le petit déjeuner…

	C’est vrai ! Pourtant Sophie me fixe comme si j’étais une demeurée…

	— Le chiot ne peut pas attendre, lui ! déclare-t-elle. Il doit faire ses besoins dès le matin.

	Elle pose sa basket dans l’évier et commence à la frotter avec l’éponge qu’on utilise pour la vaisselle. Berk !

	— C’est pas les toilettes, ici ! Va faire ça ailleurs. Et jette cette éponge !

	Sophie obéit en haussant les épaules. Ensuite elle se rassoit et continue à engloutir ses céréales. Parfait ! Au moins, elle ne pourra plus parler, avec la bouche pleine…

	Mais elle ne compte pas en rester là.

	— Tu ne lui dis jamais rien ! se plaint-elle à grand-mère. Déjà, elle a eu le droit de garder un chiot de la clinique. Qu’elle prenne soin de lui, au moins !

	Grand-mère lève l’œil de son journal et fronce les sourcils.

	— Sophie, tais-toi !

	Ma cousine baisse la tête et retourne à son bol. Elle a compris le message.

	« Merci, grand-mère ! »

	Quoique… J’ai peut-être pensé trop vite. Elle me fixe d’un air sévère et déclare :

	— Zoé, Filou a bientôt six mois, et son comportement ne s’est pas amélioré.

	— C’est de pire en pire… bougonne Sophie.

	Grand-mère poursuit :

	— Je comprends que ce soit nouveau pour toi, mais… Où est-il, d’ailleurs ?

	— Juste là…

	Je regarde autour de moi. Filou a disparu !

	Mes joues deviennent écarlates. Je ne sais pas où il est passé, mais j’ai bien trop honte pour l’avouer.

	— Heu… Il est dans le coin, dis-je en m’occupant du pain perdu.

	Sophie se met à ricaner, et grand-mère pousse un soupir.

	— Il faut que tu prennes l’éducation de ton chiot au sérieux, déclare-t-elle. Sinon, il n’apprendra jamais rien.

	— Je suis désolée… Je te promets d’y arriver.

	— Ce n’est pas à grand-mère qu’il faut faire des promesses, intervient Sophie, c’est à Filou.

	Grand-mère la fusille du regard, et Sophie se tait aussitôt.

	— J’essaie, mais Filou n’écoute rien ! Peut-être qu’on pourrait engager un dresseur ou quelqu’un pour le promener ? Il y a plein de gens qui le font là d’où je viens. (« Là d’où je viens », c’est Manhattan, au cœur de New York.) Les rues sont pleines de professionnels qui sortent les chiens. Certains en ont six ou sept à la fois !

	— C’est n’importe quoi, marmonne Sophie.

	— Moi, je trouve ça drôlement bien.

	— Quel intérêt d’avoir un chien si on ne prend même pas soin de lui ?

	— Eh bien, l’intérêt, c’est de profiter des meilleurs moments avec son animal. C’est beaucoup mieux comme ça !

	— Pff… Ridicule ! constate Sophie.

	— C’est toi qui es ridicule !

	Grand-mère lève la main pour mettre fin à notre dispute.

	— Ça suffit, les filles. Sophie, tu n’as pas à te mêler de ça, c’est le chien de Zoé. Toi, tu as Sherlock.

	Sherlock est le vieux basset de ma cousine. Il est calme : d’ailleurs, il se déplace à deux kilomètres à l’heure. Ce n’est pas difficile de le suivre à la trace !

	— Quant au dresseur, reprend ma grand-mère en se tournant vers moi, c’est hors de question. Si tu aimes Filou, c’est à toi de l’éduquer. Maintenant, nettoie tout ça…

	— Oh non… Il faut vraiment que je le fasse ?

	— Bienvenue dans le monde réel ! s’exclame ma cousine. On n’a pas de domestiques pour passer derrière nous, ici !

	— Ça suffit, Sophie ! la gronde grand-mère.

	Elle se met rarement en colère, mais quand ça lui arrive, elle est redoutable. On l’a bien cherché, ce matin…

	À cet instant, on entend la clochette de la clinique tinter. Sauvées par le gong !

	— Voilà mon premier patient ; il faut que j’y aille, déclare grand-mère. Zoé, fais ce que je t’ai dit, s’il te plaît. Et n’oublie pas de sortir Filou.

	Sophie me sourit d’un air malicieux. Mais elle ne profite pas longtemps de sa victoire, car un klaxon retentit dans la cour. Elle saute de sa chaise, laissant derrière elle son bol et une table parsemée de céréales ramollies.

	Je n’arrive pas à croire qu’on soit de la même famille ! Cette fille est un vrai cochon !

	— Hé ! Il n’y a pas de domestique pour passer derrière toi, ici ! crié-je avant qu’elle disparaisse.

	Sophie claque la porte sans répondre.

	D’un coup d’éponge, je ramasse les restes de son petit déjeuner en soupirant. Je sais que ce n’est pas facile pour elle d’avoir sa cousine à la maison. Ses parents sont morts quand elle était petite, et elle a toujours vécu ici. Maintenant, il faut qu’elle partage grand-mère et la clinique avec moi.

	Mais ce n’est pas ma faute ! Je n’ai jamais demandé à venir.

	Mes parents ont divorcé il y a longtemps ; c’est à peine si je me souviens de mon père. J’étais très bien avec ma mère dans notre bel appartement, à Manhattan. Elle est actrice, surtout dans les séries ; elle passe son temps sur les plateaux ou à des auditions. Dans un sens, je la considère plus comme une grande sœur que comme une maman. C’est Estelle, notre domestique, qui s’est occupée de moi depuis ma naissance. Elle m’aidait à faire mes devoirs et m’a appris à cuisiner. La maison était toujours impeccable grâce à elle. Je ne me rendais pas compte du travail que ça représentait… jusqu’à aujourd’hui !

	— Filou ! Où es-tu, espèce de sac à crottes ?

	Je prends du Sopalin et me mets à nettoyer le sol.

	Si on m’avait prédit à New York qu’un jour je ramasserais des crottes de chien… Cette ville me manque… Tout allait bien jusqu’à ce que la série de ma mère s’arrête. Au début, elle était affolée de ne plus avoir de travail. Et puis elle a décidé d’aller vivre à Los Angeles pour tourner dans une autre série.

	J’étais tout excitée à l’idée de déménager ! Sauf que je ne faisais pas partie de ses plans… Les premiers mois, elle serait sans cesse en tournage et on ne se verrait jamais. Ce ne serait pas juste de me forcer à vivre ça, m’avait-elle expliqué.

	Ce n’était pas juste non plus de me laisser tomber… Moi, je voulais rester en ville avec Estelle, mais ma mère n’avait plus les moyens de la payer. De toute façon, Estelle a dû rentrer chez elle pour s’occuper de son frère malade et, du jour au lendemain, je me suis sentie abandonnée.

	Le soir, dans mon lit, je m’imaginais en train d’appeler mon père pour lui demander d’aller vivre à ses côtés. Ce seraient des retrouvailles merveilleuses, comme dans les films. Il comprendrait combien je lui avais manqué et m’accueillerait à bras ouverts. Peut-être même que maman et lui…

	C’est alors qu’une idée bizarre est venue à l’esprit de maman : m’envoyer chez sa mère, Hélène Macore, avec qui elle ne s’entend pas très bien. Ça ne devait durer que quelques semaines, juste le temps qu’elle s’installe tranquillement.

	C’était en mars. Grand-mère a insisté pour qu’on m’inscrive à l’école et que je finisse mon année scolaire. Maintenant nous sommes en août, et je me demande si maman viendra me chercher un jour…
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ne fois la cuisine rangée, je pars à la recherche de Filou… Mais le coquin reste introuvable ! Tant pis pour lui, je file à la clinique.

	Je me souviens du jour où je suis arrivée ici. Tout me semblait si étrange ! Je n’avais jamais vécu avec des animaux avant. Il m’a fallu quelque temps pour m’habituer au bruit permanent et à l’odeur. Mais je suis tout de suite tombée amoureuse des petits patients ! Je dois tenir ça de ma grand-mère…

	Ce qui est super avec les animaux, c’est qu’ils vous aiment comme vous êtes. Ils se fichent pas mal de savoir d’où vous venez, des vêtements que vous portez ou si vos parents sont célèbres ou non. En fait, ils sont plus sincères que les humains !

	C’est pour ça que je suis de plus en plus heureuse de vivre ici. Pourtant, je ne l’avouerai jamais à Sophie… Je ne suis pas encore très à l’aise avec certains animaux, surtout les bêtes bizarres comme les furets.

	« Berk ! »

	Je pense que ma mère serait fière de moi. Maintenant, je travaille à la clinique, avec quatre autres ados : Isabelle, Clara, David, et Sophie bien sûr. Tout a commencé quand une portée de chiots malades – dont mon Filou – est arrivée à la clinique. Grand-mère était débordée et elle nous a demandé de l’aide. Les petits venaient d’une usine à chiots, un lieu où les chiens sont élevés dans des conditions atroces. Heureusement, nous avons réussi à coincer le propriétaire de l’usine et à sauver tous les animaux. Doc’ Mac était si fière de nous qu’elle a décidé de nous garder comme bénévoles !

	Nous sommes tous les cinq très différents, mais on s’entend bien. Et comme les grandes vacances viennent de débuter, nous pouvons chaque jour nous rendre utiles à la clinique.

	— Bonjour ! lance ma grand-mère à Clara, David et Isabelle. Je suis contente de vous voir.

	— Vous attendez beaucoup de patients aujourd’hui ? demande Clara. Des chats, peut-être ?

	— Pas vraiment, répond grand-mère avec une grimace. J’ai plutôt prévu du ménage !

	Elle sort une liste et commence à lire :

	— Il faut faire l’inventaire du placard à fournitures. Clara, tu peux t’en charger ? Le chenil a besoin d’un bon nettoyage, nous allons recevoir beaucoup de pensionnaires ce week-end…

	Chacune des corvées est accueillie par des grognements et des plaintes. Mais en réalité, nous sommes assez fiers de participer. C’est une chance de pouvoir travailler dans un endroit aussi cool.

	À cet instant, la porte d’entrée s’ouvre et j’aperçois mon patient préféré :

	— Yumi ! Qu’est-ce que tu fais là ? Tu n’es pas malade, j’espère ?

	Je caresse doucement le chien.

	— C’est pour une urgence, répond sa maîtresse en riant. Il a un rendez-vous important cet après-midi et ses poils sont tout emmêlés !

	Je connais bien cette dame : c’est Laura Christian, la meilleure amie de ma grand-mère. Elle tient un salon de beauté pas très loin d’ici. Ça tombe bien : les longs poils de Yumi ressemblent ni plus ni moins à des cheveux ! C’est un chien de la race shih-tzu. Yumi est adulte, mais il fait la taille d’un chiot et restera toujours petit.

	Je l’adore. C’est souvent moi qui le toilette.

	— Je viens de recevoir un coup de fil de l’hôpital, poursuit Laura. Ils veulent que Yumi rende visite aux enfants malades, pour les distraire un peu. Vous pouvez vous occuper de lui tout de suite ?

	— Bien sûr ! répond ma grand-mère. Je te le confie, Zoé !

	Super !

	Je prends Yumi dans les bras et le porte jusqu’au salon de toilettage.

	Première précaution avant de laver un patient : enfiler une blouse. On risque souvent de répandre de l’eau partout, surtout si le chien n’aime pas les bains ! Par bonheur, Yumi est plutôt sage, même quand je lui mets de la lotion dans les yeux pour les protéger du shampoing.

	Ensuite, je glisse deux petites boules de coton dans ses oreilles pour empêcher l’eau d’y couler. Et c’est parti !

	Tout en lui parlant d’une voix douce, j’ouvre le robinet et règle la température. Je maintiens le pommeau de la douche à quelques centimètres de son corps et l’arrose jusqu’à ce que son poil soit bien mouillé. Grand-mère m’a appris un truc très important quand on donne un bain à un animal : ne jamais l’asperger directement sur le visage. Ça le rend fou !

	Puis je recouvre le pelage d’un shampoing doux pour chien. La première fois que j’ai toiletté Yumi, je voulais utiliser mon propre shampoing. Je pensais qu’il ressemblerait à une star après ça ! Mais Hélène m’a expliqué que nos produits sont beaucoup trop agressifs. Depuis, je me contente de celui de la clinique…

	Yumi a l’air d’apprécier. Il n’essaie pas de s’enfuir comme la plupart des autres animaux, et j’ai même l’impression qu’il sourit !

	Pour finir, je l’essuie avec une serviette et utilise un sèche-cheveux, à faible puissance.

	— Si tu en as marre des petites bêtes, n’hésite pas à venir travailler dans mon salon de beauté ! plaisante Laura.

	— C’est bien plus amusant que les corvées habituelles de la clinique.

	À cet instant, grand-mère passe la tête dans l’embrasure de la porte.

	— Yumi ! Ce que tu es beau ! s’exclame-t-elle. Comment ça se passe ici ?

	— Très bien, répond Laura. Yumi est toujours content de voir Zoé. Au fait, ça te dirait de m’accompagner à l’hôpital ? ajoute-t-elle en se tournant vers moi.

	— Oh oui ! Est-ce que je peux, grand-mère ?

	— Bien sûr. Il n’y a pas un monde fou aujourd’hui… Et, ne t’inquiète pas, on te gardera quelques tâches ménagères !

	Elle dit ça avec un sourire, mais je sais que les corvées m’attendront à mon retour !

	— Merci !

	Soudain, j’entends des petits aboiements à mes pieds. Filou s’est encore faufilé dans la clinique !

	— Ho !… Désolée, il faut que je m’occupe d’une dernière chose avant de partir.

	Laura suit mon regard et éclate de rire. Hélène, quant à elle, pousse un long soupir.

	Filou vient encore de faire pipi par terre !
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n quart d’heure plus tard, Laura se gare sur le parking de l’hôpital. Je lève la tête vers le bâtiment tout blanc. C’est tellement grand ! Quand je pense à tous les malades qui sont à l’intérieur…

	Soudain, un sentiment étrange m’envahit.

	J’ai vu beaucoup d’endroits à New York, j’ai voyagé dans plein de pays, j’ai mangé dans des restaurants très chics, je suis allée au théâtre, à l’opéra. Ma mère m’a même emmenée sur des tournages. Mais je n’ai jamais mis les pieds à l’hôpital… Je ne sais pas ce que ça fait de rendre visite à un malade, encore moins quand il s’agit d’un enfant !

	J’essaie de sourire, mais mon cœur bat de plus en plus vite.

	Laura me conduit à travers les couloirs et les portes battantes. L’ambiance semble assez joyeuse, un peu trop même… Comme si on essayait de nous faire croire que tout allait bien. Ça ressemble beaucoup aux décors de la série de ma mère, sauf que les médecins ne sont pas des stars de la télé !

	La partie réservée aux enfants se trouve au premier étage. On la reconnaît tout de suite, à cause des dessins sur les murs : des arcs-en-ciel, des bonshommes, des maisons…

	Laura discute un moment avec l’infirmière de l’accueil, et j’en profite pour jeter un coup d’œil dans une des chambres.

	Il y a une fille de mon âge, elle regarde la télé et…

	Mince alors !

	Elle est complètement chauve !

	J’avais entendu dire que le traitement contre le cancer pouvait provoquer la chute des cheveux. Mais je n’avais encore jamais vu personne à qui c’était arrivé !

	Ma longue chevelure blonde me gêne un peu maintenant… J’aurais dû éviter de me faire un brushing ce matin et mettre une casquette, comme Sophie.

	Pour la première fois de ma vie, je reste sans voix.

	Qu’est-ce qu’on peut bien dire à une fille qui n’a plus de cheveux ?

	Je serre Yumi contre moi pour me rassurer.

	— Ne t’inquiète pas, m’explique Laura. Ce sont des enfants comme les autres. Sauf qu’ils n’ont pas eu de chance… Mais ça ne change rien à ce qu’ils ont dans le cœur.

	— Leurs cheveux…

	— C’est pour cette raison que je suis venue ici la première fois. Je coiffais gratuitement des malades en chimiothérapie, et je leur proposais même des perruques. Mais ce n’est pas très confortable, et les enfants n’aiment pas ça. Tu t’y habitueras…

	Je hoche la tête, mais au fond de moi je me demande si on peut vraiment s’y faire un jour.

	J’aperçois un autre malade au bout du couloir, chauve lui aussi. De loin, je n’arrive même pas à savoir si c’est une fille ou un garçon. Yumi commence à aboyer et remuer dans mes bras.

	— Tu peux le laisser maintenant, dit Laura. Il va se débrouiller tout seul…

	Je pose le chien par terre et l’enfant lui lance aussitôt une balle rouge. Yumi se met à courir après à toute vitesse ! D’autres malades sortent alors de leurs chambres en riant et en criant son nom.

	Yumi attrape la balle et trotte jusqu’aux pieds d’une petite fille d’environ huit ans.

	— Donne ! exige-t-elle.

	Le chien obéit aussitôt et pose la balle par terre.

	— Bon chien ! s’exclame la petite en le caressant.

	— Si seulement Filou était aussi obéissant… dis-je à Laura. Je l’aime beaucoup, vous savez, mais il n’écoute rien !

	— C’est normal, il est encore jeune. Donne-lui un peu de temps et continue à l’aimer. Peut-être qu’un jour il pourra devenir un chien de thérapie, lui aussi !

	— Il faudrait déjà que j’arrive à le dresser ! Il n’est même pas capable de faire pipi dehors.

	— Ce serait bien de commencer par là, effectivement ! conclut Laura.

	Elle me conduit ensuite dans une grande salle de jeux, avec vue sur le jardin. Des enfants de tous âges sont réunis. Certains sont chauves, d’autres non. Certains ont l’air en forme, d’autres sont très pâles…

	Mais ils sourient tous en apercevant Yumi.

	— Hé, Martin, regarde le chien ! s’exclame un adolescent. On dirait une perruque sur pattes !

	J’imagine qu’il n’a jamais vu un shih-tzu de sa vie.

	— Ne te moque pas de mon pote, répond Martin. Attends de voir ce qu’il sait faire…

	Le garçon appelle Yumi, qui se précipite aussitôt vers lui.

	— Assis !

	Sans hésiter une seconde, le chien s’assoit.

	— Et maintenant, debout ! ajoute Martin, qui tient un biscuit au-dessus de Yumi.

	Incroyable ! Yumi se lève sur ses deux pattes arrière, et fait même quelques pas ! Tous les enfants applaudissent pour le féliciter.

	— Pour terminer, mesdames et messieurs, le clou du spectacle ! s’exclame Martin. Yumi, roule !

	Il lui montre ce qu’il faut faire en enroulant doucement sa main droite. Le résultat est immédiat : Yumi se roule sur le sol de l’hôpital et les malades poussent des cris de joie. On se croirait au cirque !

	Mais soudain…

	— Martin Botton, appelle l’infirmière.

	Tout le monde se tait d’un coup. Martin a l’air plus vieux et plus fragile… Il caresse Yumi une dernière fois, et s’avance vers l’infirmière.

	— Encore une prise de sang… Allons-y, madame Dracula. Soyez sans pitié !

	L’infirmière secoue la tête et entraîne Martin dans le couloir.

	Peu à peu, l’agitation reprend et Yumi redevient le centre de l’attention.

	— Je n’arrive pas à y croire ! dis-je à Laura. Yumi devrait passer à la télé ! Comment avez-vous fait pour lui apprendre tout ça ?

	— Quand il était petit, j’avais l’habitude de lui proposer des friandises au-dessus de son nez. C’est comme ça qu’il a appris à se dresser sur ses pattes arrière. Les enfants de l’hôpital lui ont aussi enseigné beaucoup de choses. N’oublie pas que Yumi a treize ans : il a de l’expérience !

	À cet instant, une petite fille de sept ou huit ans s’approche de nous.

	— Bonjour, Stéphanie, dit Laura. Quoi de neuf ?

	— Ma maman m’a offert des belles barrettes en forme de papillon, répond Stéphanie en brandissant son trésor avec fierté.

	— Elles sont magnifiques ! s’exclame Laura.

	Quoi ! Des barrettes ! Mais la petite n’a plus de cheveux ! Sa mère est trop cruelle !

	— Mes cheveux vont bientôt repousser et je pourrai les mettre, ajoute Stéphanie. Maman a dit qu’ils seraient encore plus beaux qu’avant !

	Je me sens très bête d’un coup… Sa mère n’est pas cruelle, au contraire : elle donne à sa fille une raison d’espérer.

	Yumi nous rejoint en trottinant et commence à lécher la jambe de Stéphanie. La petite fille, toute contente, se penche sur le shih-tzu.

	— Toi qui as des cheveux, tu pourrais porter mes barrettes en attendant ! Je peux ?

	— Du moment que ça ne le gêne pas ! répond Laura.

	Stéphanie s’assoit par terre et glisse ses barrettes sur les longs poils de Yumi. Le chien ne proteste même pas ! Il est doué, super doué, avec les enfants !

	Puis Stéphanie prend Yumi dans ses bras.

	— Je t’aime beaucoup, dit-elle en rapprochant le visage de son museau. Mais qu’est-ce que tu as mauvaise haleine !

	Laura fronce les sourcils.

	— C’est sans doute à cause des nouvelles croquettes que je lui ai achetées, explique-t-elle à l’infirmière.

	— Il y a peut-être de l’ail dedans, plaisante celle-ci.

	Soudain, Yumi s’écarte de nous et se dirige vers un coin de la pièce, où se tient une fille que je n’avais pas remarquée. Elle est assise dans un fauteuil roulant et regarde par la fenêtre d’un air absent. Yumi pose ses pattes avant sur les chaussons de la malade et commence à japper. Mais la fille ne réagit pas. À croire qu’elle ne l’entend pas !

	— Qui est-ce ?

	— Emma Morgan, répond Laura. La pauvre petite… Les infirmières m’ont dit qu’elle traversait des moments difficiles. Elle n’arrive pas à s’ouvrir aux autres. La plupart des enfants gardent leur joie de vivre, en dépit de leur maladie. Pas Emma. Même Martin n’arrive pas à la distraire.

	— Elle semble si seule…

	— C’est bien le problème, soupire Laura. Ses parents sont divorcés. Sa mère travaille tout le temps et son frère étudie à l’autre bout du pays. Quant à son père, elle ne le voit pratiquement plus.

	On a au moins ça en commun…

	— Il paraît que c’est la voisine qui l’a déposée à l’hôpital la dernière fois, conclut Laura.

	Je m’approche un peu.

	Emma m’observe dans le reflet de la vitre… Elle regarde mes cheveux ! Ses beaux yeux bleus sont tristes, comme ceux des animaux blessés qui arrivent à la clinique. Sauf que je ne sais pas comment m’y prendre avec les humains, moi !

	Le cœur battant, je prends Yumi dans les bras et me tourne vers Emma.

	— Salut, je m’appelle Zoé. Comment ça va ?

	Mais aussitôt, je regrette mes paroles et je me dis : Comment veux-tu que ça aille, pauvre nulle ? Elle a un cancer…

	J’essaie de rattraper le coup en posant Yumi sur ses genoux.

	— Il est mignon, tu ne trouves pas ? Je l’ai lavé ce matin. Il a une sacrée tignasse !

	Ce n’est pas vrai, je le fais exprès ou quoi ! Parler de cheveux avec une chauve ! Cela ne me ressemble pas d’être aussi maladroite. Comme je suis nerveuse…

	Heureusement, Emma ne s’est pas vexée. Elle approche la main avec lenteur et caresse le doux pelage de Yumi. Quand le chien se met à aboyer, le visage de la fille s’illumine d’un coup ! Bien joué, Yumi…

	Je comprends pourquoi Laura aime venir ici : le sourire d’Emma vaut tous les trésors du monde.

	Peut-être qu’on va pouvoir discuter maintenant. Après tout, on se ressemble un peu toutes les deux. Je ne sais pas, certes, ce que ça fait d’avoir un cancer, mais moi aussi je me sens seule et ma mère me manque. Sans parler de mon père…

	Je remarque alors un livre posé près de ses pieds et saute sur l’occasion :

	— Tu aimes lire ? Moi aussi. Il parle de quoi, ce livre ?

	Emma hausse les épaules et me le tend sans un mot.

	Comme le titre ne me dit rien, j’ouvre la première page. Il y a une dédicace : « Pour Emma, de la part de papa ». Je feuillette très vite l’album et fronce les sourcils : c’est une histoire de lapins magiques ! Et les grosses lettres suggèrent clairement qu’il s’agit d’un livre pour les petits. Pourtant, Emma doit avoir mon âge. Jamais une fille de onze ans ne lirait un truc pareil. Il faut croire que « papa » ne vient pas très souvent…

	— Heu, ça a l’air bien…

	Emma me lance un regard sceptique : elle a appris à détecter les mensonges.

	— Enfin, pour un élève de CP ! j’ajoute aussitôt avec une grimace.

	Et comme par miracle, Emma éclate de rire !

	Je rapproche une chaise pour continuer la conversation mais au même moment, l’infirmière vient me chercher.

	— Il est temps d’y aller, Zoé.

	Zut ! J’étais si près du but !

	Je reprends Yumi dans mes bras à contrecœur.

	— Je suis contente de t’avoir rencontrée. On se reverra bientôt !

	— Oui… répond Emma d’un air distrait.

	Elle se tourne de nouveau vers la fenêtre, son regard a perdu toute expression.

	J’ai un peu le cafard quand je rejoins Laura dans le hall.

	— Tu as été formidable. Ce n’est pas facile, la première fois. Mais ce sont des enfants merveilleux ! Et ils sont si loin de chez eux. Ça leur fait du bien d’avoir de la compagnie ; celle des hommes et celle des chiens !

	— C’est vrai. On se rend compte de la chance qu’on a…

	Ni Laura ni moi ne parlons jusqu’à la voiture. En temps normal, ce silence m’aurait un peu gênée. Mais pas avec elle. Je suis même contente qu’elle n’essaie pas d’engager la conversation.

	Une fois dans la voiture, je prends Yumi sur mes genoux : je remarque quelque chose de bizarre autour de son museau. Sans doute des restes de chocolat que lui ont donné les enfants.

	Je l’essuie rapidement avec un mouchoir et découvre alors une tache rouge, qui ressemble à du sang ! Est-ce que Yumi est blessé ?

	Dès que Laura s’arrête à un feu, je lui montre le mouchoir.

	— Regardez ! Vous croyez que Yumi s’est fait mal en jouant avec la balle ?

	— Peut-être… dit Laura d’un air inquiet.

	Elle s’approche de son chien et inspecte son pelage un peu partout.

	— Ce n’est rien, j’en suis sûre, ajoute-t-elle pour me rassurer. De toute manière, il est grand temps que Yumi fasse une petite visite médicale. Je vais demander à ta grand-mère de bien vouloir l’examiner…

	
Chapitre quatre


D



ès que nous arrivons à la clinique, je laisse Laura et Yumi dans la salle d’attente pour sortir Filou. Mais il refuse de… Vous savez… Faire la petite commission !

	— Allez, Filou, sois gentil. S’il te plaît…

	Ma voix n’est plus qu’un murmure.

	Je me plante alors devant lui, les mains sur les hanches.

	— Qu’est-ce que tu attends ?

	Je suis désolée de le presser comme ça, mais je n’ai pas que ça à faire, moi ! Je veux m’assurer que Yumi va bien.

	— Dépêche-toi, Filou.

	À cet instant, David sort de la clinique. Super, j’ai un spectateur maintenant !

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	— Rien du tout, justement !

	— Il y a un problème ?

	Au début, je suis un peu gênée de parler de ça avec un garçon… Mais comme dit ma grand-mère : pourquoi avoir honte d’une chose qui nous concerne tous ?

	— Je n’arrive pas à… À le dresser. Pour qu’il aille aux toilettes, tu vois… Tu as une idée ?

	David hausse les épaules.

	— Euh, non… Je m’y connais plus en chevaux, tu sais.

	David adore les chevaux. À chaque fois qu’Hélène est appelée dans une écurie, il est le premier à vouloir l’accompagner.

	Pendant ce temps, Filou court autour de moi en aboyant. C’est énervant à la fin !

	— Peut-être qu’il est gêné de faire ça devant toi ! plaisante David. Tu n’as qu’à l’emmener derrière un arbre, pour voir.

	— Merci pour le conseil !

	— Pas de quoi ! dit-il avant de s’éloigner.

	— Tu t’en vas ?

	C’est étonnant, David passe tout son temps à la clinique d’habitude…

	— Je-dois-garder-ma-petite-sœur-parce-que-mon-frère-a-des-choses-plus-importantes-à-faire, récite-t-il dans un souffle. Au lieu de rester ici et sauver des vies, je suis obligé de jouer avec une gamine ! Franchement, les Barbie devraient être interdites aux garçons de onze ans.

	Je l’imagine en train d’habiller une poupée. Trop drôle !

	J’ai peut-être de la chance d’être fille unique, en fin de compte !

	— Et pour ton problème avec Filou, tu devrais demander à Sophie, c’est elle la spécialiste des chiens.

	Demander à Sophie ? Ce serait admettre que je n’y arrive pas toute seule…

	Non merci ! Mais je trouverai peut-être un livre sur le sujet dans la bibliothèque de grand-mère.

	— Bon, Filou, je te donne encore deux minutes ! Après on rentre.

	Je tape du pied par terre et fixe mon chiot d’un air agacé.

	Rien à faire.

	— Dépêche-toi, je veux aller voir Yumi.

	Peut-être que David a raison après tout : Filou doit être gêné que je reste debout devant lui. Je me tourne et fais semblant de regarder ailleurs pendant une minute.

	Mais toujours rien.

	J’abandonne ! Et s’il n’avait pas envie tout simplement ? Je le ramène dans la cuisine et vérifie qu’il a de l’eau fraîche dans son bol.

	— Et maintenant, sois un peu sage, pour changer !

	Filou lève ses petits yeux vers moi, et toute ma colère disparaît aussitôt.

	— Ne t’inquiète pas, c’est nouveau pour moi aussi. Mais je te promets de m’améliorer.

	Je cours ensuite à la clinique. Grand-mère et Laura se sont installées dans la salle Dolittle.

	Les deux salles d’examen de la clinique portent les noms de célèbres vétérinaires. Le docteur Dolittle est le personnage principal d’un roman de Hugh Lofting. La seconde salle s’appelle la salle Herriot en souvenir de James Herriot ; un vétérinaire qui a écrit des livres basés sur son expérience. J’en ai lu un le mois dernier : Toutes les créatures du Bon Dieu. Je crois que c’est le plus connu.

	Toc, toc, toc !

	— Je peux entrer ?

	Grand-mère lance un coup d’œil à son amie.

	— Ça ne te dérange pas ?

	— Au contraire ! répond Laura. Yumi adore Zoé.

	C’est vrai ! Quand il m’aperçoit, le shih-tzu remue la queue.

	Il a l’air si petit sur la grande table d’examen…

	Hélène commence par écouter son cœur et ses poumons à l’aide d’un stéthoscope. Puis elle passe ses mains puissantes le long du corps du chien, en appuyant un peu partout. Yumi est ravi : il pense que ma grand-mère lui fait un câlin ! Moi, je sais qu’elle l’examine avec beaucoup d’attention.

	Elle regarde ensuite les yeux de Yumi avec une torche, ouvre sa bouche et appuie sur ses dents pour voir si elles bougent. Tiens, tiens… Les chiens âgés perdraient-ils aussi leurs dents ?

	Elle s’arrête un moment sur le palais. On dirait qu’elle a repéré quelque chose…

	— Tu n’as rien remarqué d’anormal chez lui ces derniers temps ?

	Laura secoue la tête.

	— Non, je ne crois pas… Enfin, si… Il ne mange pas beaucoup. Et il dort de plus en plus pendant la journée. Mais j’ai mis ça sur le compte de la chaleur, et de l’âge. Un peu comme pour moi !

	Malgré son ton enjoué, je sais que Laura a peur.

	— Mais il n’y a pas de quoi s’alarmer, n’est-ce pas, Hélène ?

	Ma grand-mère ne répond pas. C’est mauvais signe !

	— Combien de fois par mois l’emmènes-tu à l’hôpital ?

	— Souvent. Peut-être un peu trop, même… Mais il n’y a pas beaucoup de chiens de thérapie dans la région, et les enfants sont si contents de voir Yumi.

	Doc’ Mac hoche la tête et commence à palper le cou du chien à la recherche de ganglions.

	— Heu… Il a aussi mauvaise haleine en ce moment, ajoute Laura. Pourtant, je lui brosse les dents régulièrement.

	Je regarde ma grand-mère poursuivre l’exploration du cou et des oreilles de Yumi. Son visage est tendu.

	— Hélène, commence Laura d’une voix nerveuse, dis quelque chose. Tu m’inquiètes.

	Grand-mère pousse un soupir et passe la main dans ses cheveux blancs.

	— Il y a plusieurs éléments inquiétants.

	Plusieurs éléments inquiétants ! Qu’est-ce que ça veut dire ?

	— Les ganglions lymphatiques de Yumi sont enflés. Et j’ai découvert une tumeur sur son palais.

	— Une tumeur ! s’écrie Laura. Tu veux dire que…

	Hélène pose son bras sur l’épaule de son amie.

	— J’aimerais garder Yumi ici cette nuit pour quelques examens. Des radios de la cage thoracique et une biopsie.

	Une biopsie ! Je connais ce mot : un des personnages de la série de ma mère devait en faire une pour savoir si… S’il avait un cancer !

	— Mais alors, tu crois que Yumi a un cancer ? je demande aussitôt.

	Laura éclate en sanglots.

	— Allons, ce n’est peut-être rien, nous rassure ma grand-mère. Mais c’est plus prudent de vérifier.

	— Oui, tu as raison, murmure Laura.

	Comme c’est bizarre de la voir pleurer, elle qui est toujours si gaie !

	— Qu’est-ce que tu vas lui faire, dis-moi ? demande-t-elle en essuyant ses larmes.

	— Je vais commencer par l’endormir pendant quelques minutes. Ensuite, j’inciserai la tumeur et je prélèverai un petit échantillon de tissu cellulaire, que j’observerai au microscope.

	— Et… ?

	— Si je découvre des pigments noirs, ça voudra dire que la tumeur est maligne…

	Laura serre longuement son chien contre elle.

	— Vous prendrez bien soin de lui, n’est-ce pas ?

	— Bien sûr. Je suis certaine que Zoé sera ravie de s’occuper de lui.

	— Oh oui ! dis-je, avec empressement.

	J’espère avoir hérité les talents d’actrice de ma mère : Laura ne doit surtout pas sentir que j’ai peur.

	Dès qu’elle quitte la clinique, je me retourne vers grand-mère :

	— Est-ce qu’il a un cancer ? Je ne savais pas que ça pouvait arriver aux chiens.

	— Ça arrive aussi souvent qu’aux humains. En particulier quand ils vieillissent. Mais il faut garder espoir : Yumi est résistant. Peut-être que ce n’est rien du tout…

	Elle essaie de me rassurer, mais je ne suis pas dupe. Je vois bien qu’elle s’inquiète. Et moi aussi d’ailleurs…

	
Chapitre cinq



  — B



onjour, ma chérie ! Tu as eu mon message ?

	C’est ma mère ! Elle m’appelle de Californie.

	— Non ! Quand est-ce que tu m’as appelée ? Est-ce que tu vas venir me chercher ?

	Silence à l’autre bout du fil.

	— Heu… Pas exactement, dit-elle d’un ton embarrassé. En fait, j’ai commencé un travail pour communiquer avec les gens par l’esprit ! J’ai pensé que ça pourrait servir entre nous. Et je t’ai envoyé un message par télépathie !

	— Il faut croire que ma ligne était occupée…

	Ma mère se met à glousser.

	— Zoé ! Tu es trop drôle !

	— Oui, bon… C’était quoi, ton message ?

	— J’ai peut-être décroché un rôle dans une nouvelle série !

	— Mais je croyais que tu en avais déjà un ?

	— Oh, ta grand-mère ne te l’a pas dit ? Cette série-là a été abandonnée. De toute manière, le rôle n’était pas terrible… Celui que l’on me propose est beaucoup plus intéressant !

	Enfin une bonne nouvelle ! Peut-être pourrai-je bientôt la rejoindre !

	— C’est génial, maman ! Raconte-moi tout !

	— Ce n’est pas encore sûr. Mais on m’a rappelée pour une seconde lecture. Ça veut dire qu’ils pensent sérieusement à moi !

	— Ah, c’est juste une seconde lecture…

	— C’est bon signe, Zoé, je suis pour ainsi dire prise ! Oh, tu devrais lire le scénario : ce rôle a été fait pour moi !

	— C’est super. Qu’est-ce qu’il va se passer maintenant ?

	— Eh bien, je me présente à la deuxième audition demain, et ils me donneront une réponse dans la semaine. Mais je t’assure, ma puce : c’est gagné d’avance !

	— Génial.

	En fait, je voulais surtout savoir ce qu’il allait se passer pour moi… J’essaie à mon tour de lui envoyer un message par télépathie, mais elle ne capte pas. Mieux vaut essayer une voie plus directe.

	— Alors, quand est-ce que je pourrai rentrer…

	J’aimerais pouvoir dire « à la maison », mais c’est New York, chez moi, pas la Californie.

	— Rentrer aux États-Unis ?

	Ma mère reste silencieuse. Ça ne laisse rien présager de bon…

	— Maman ?

	— Bientôt, ma puce, je te le promets.

	« Bientôt. » C’est le mot le plus vague du monde.

	Ça peut vouloir dire dans quelques jours, quelques mois… Ou quelques années !

	— C’est quand, bientôt ?

	— Eh bien, il faut voir… répond ma mère. Si j’ai le rôle – enfin : quand je l’aurai – on va tourner un épisode pilote qui sera proposé aux producteurs, et si l’un d’entre eux veut bien acheter la série, on commencera à tourner.

	Donc, si je comprends bien, rien n’est encore « gagné »…

	Mais ma mère continue à parler gaiement : son agent lui a assuré qu’elle allait enfin percer dans le milieu et que plein d’actrices célèbres avaient commencé comme ça.

	À l’entendre, on dirait plus une petite fille surexcitée qu’une maman.

	— Mais quand est-ce que je pourrai te rejoindre ? C’est bientôt la rentrée, tu sais. Je ne veux pas recommencer l’école ici, si je dois déménager.

	— Zoé, ma chérie…

	Je sens aussitôt ma gorge se serrer.

	— Il vaut mieux que tu reprennes les cours là où tu es.

	— Mais maman…

	— Je sais que c’est difficile, ma puce. Moi non plus je ne suis pas heureuse sans toi.

	J’aimerais la croire.

	— Tout est encore trop… incertain. Si les choses se déroulent comme prévu, ça pourrait bien être la chance de ma vie. J’attends ça depuis si longtemps.

	Je reste là, sans rien dire. J’ai trop peur de me mettre à pleurer…

	— Allons, Zoé, c’est la meilleure solution pour nous deux.

	Voyant que je ne lui réponds toujours pas, elle pousse un long soupir.

	— Ma puce, fait-elle d’une voix douce et suppliante. Tu n’es pas contente pour moi ?

	— Si, maman…

	J’essaie d’avoir l’air enjouée. C’est vrai : je suis contente pour elle ! Mais moi dans tout ça ?

	— Alors, je serai la première à avoir un autographe ! dis-je pour détendre l’atmosphère.

	Ma mère éclate de rire. Un vrai rire de star ; chaleureux et musical.

	— Et comment, ma puce ! Ça va être super, mais pour l’instant, il faut attendre.

	Attendre… Toujours attendre.

	— Alors, tu peux au moins venir me voir ?

	Elle a le temps puisque la série n’a pas encore commencé !

	— Zoé, ma puce…

	— Tu es trop occupée pour venir, hein ?

	— Tu sais que j’en ai envie, se défend-elle. Mais si je suis prise, je vais être débordée jusqu’à ce qu’on tourne le pilote.

	— C’est bon, j’ai compris. Ne t’inquiète pas…

	— Oh, Zoé, tu es la meilleure ! Je t’enverrai tous les autographes des acteurs pour ta collection. Ça te ferait plaisir ?

	— Ce serait super.

	— Écoute, il faut que j’y aille maintenant. Tu peux me passer ta grand-mère ? Je dois lui dire un mot.

	— D’accord. À bientôt, maman.

	— Je t’aime, ma puce…

	Pendant quelques secondes, je garde le combiné à la main. J’aimerais lui raconter ma vie ici, avec Yumi, et les enfants chauves à l’hôpital qui me rendent si triste. J’aimerais lui parler de Filou, qui me fait tourner en bourrique ! Et lui crier qu’elle me manque. Mais elle a l’air si heureuse de passer l’audition. Je ne voudrais pas gâcher son plaisir… En réalité, je voudrais surtout qu’elle vienne me voir, juste pour me prouver qu’elle m’aime.

	« Dis-lui tout ça ! Supplie-la de venir te chercher ! »

	Non, mieux vaut se taire. De toute manière, elle me répondra que c’est impossible, alors à quoi bon…

	Je transfère l’appel dans la salle d’examen, et ma grand-mère décroche aussitôt.

	— Rose ! s’exclame-t-elle d’un ton enjoué. Comment ça va ?

	La voix puissante de Doc’ Mac me parvient de la clinique. L’air de rien, je m’approche et fais mine de trier les dossiers sur le bureau de la secrétaire pour suivre la conversation…

	Grand-mère hoche plusieurs fois la tête, mais son sourire a disparu.

	— Rose, tu dois vraiment…

	J’avance encore un peu pour entendre ce que ma mère « doit vraiment » faire… Mais au même moment, Filou déboule dans la clinique et prend une pose que je connais bien !

	— Oh non ! Filou ! Pas de ça ici !

	Je l’attrape et cours jusqu’à la porte d’entrée. Ouf ! Juste à temps !

	Pour une fois, il ne fera pas pipi à l’intérieur ! C’est une première victoire.

	Je m’assieds ensuite sur les marches de la cour et tape des mains pour appeler mon chiot. Filou s’élance aussitôt dans mes bras et me lèche le visage.

	— Ah Filou ! Heureusement que tu es là, toi…

	À cet instant, Isabelle sort de la clinique avec un caniche fraîchement toiletté. En les voyant tous les deux, je ne peux pas m’empêcher de rire !

	— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?

	— Toi avec un caniche ! Ce n’est pas tout à fait ton style d’animal !

	Elle hausse les épaules. Elle porte de grosses bottes et des vêtements qui ont l’air d’appartenir à son frère. C’est dommage : elle pourrait être jolie si elle me laissait l’habiller et la coiffer comme une fille !

	Mais Isabelle n’est pas du genre à prendre soin d’elle. Elle préfère s’occuper des animaux sauvages. Ses parents possèdent un centre de réhabilitation : ils soignent les animaux puis les relâchent dans la nature quand ils vont mieux. Et son animal de compagnie est un corbeau !

	— En fait, ce caniche est mon premier modèle. Je voudrais prendre en photo tous les animaux de la clinique : je pourrais vendre les portraits et me faire un peu d’argent de poche. Qu’est-ce que tu en penses ?

	— Tu as choisi l’endroit idéal pour te lancer !

	Quand nous sommes parties en Floride pour soigner des lamantins, Isabelle ne s’est jamais séparée de son appareil. Elle est devenue très douée pour la photographie.

	Je la regarde tourner autour du caniche et le prendre sous différents angles.

	— Et si vous posiez pour moi, Filou et toi ?

	— Bonne idée !

	Je passe rapidement la main dans mes cheveux et m’agenouille près de mon chiot. Peut-être que je pourrais envoyer une des photos à ma mère avec un mot : « Zoé, douce et sociable, cherche un foyer… »

	Si Filou voulait bien ne plus s’agiter !

	— Assis !

	Le caniche obéit aussitôt, alors que Filou continue à faire le fou.

	— Tu te trouves drôle ?

	Je l’attrape pour le gronder. Mais quand il me lèche le bout du nez, ma colère s’envole d’un coup. Derrière son appareil, Isabelle prend toute une série de photos.

	— Je l’adore, mais il me rend folle !

	— Pourquoi ?

	— Il refuse de m’obéir. Il fait pipi où il veut, quand il veut !

	— Filou a un sacré petit caractère…

	— Tiens, je n’avais pas vu ça sous cet angle ! Malheureusement, ma grand-mère pense que c’est de ma faute s’il fait des bêtises.

	— Tu devrais peut-être utiliser une alarme, suggère Isabelle. Règle-la toutes les deux heures, et comme ça, tu n’oublieras plus de sortir ton chiot. C’est ce qu’on fait à la maison pour penser à nourrir les animaux. Dès que Filou aura pris l’habitude d’aller dehors pour ses besoins, tu pourras espacer le temps entre deux alarmes.

	— C’est une bonne idée…

	— Allez, je te laisse, maintenant ! Bonne chance avec Filou !

	Isabelle raccompagne le caniche dans la clinique, tandis que je grimpe dans ma chambre. Ma mère m’a offert une montre pour mon anniversaire, elle pourrait bien m’être utile pour suivre le conseil de mon amie…

	Dès qu’on arrive en haut, Filou saute sur mon lit et s’installe confortablement sur ma couette. J’ouvre ma boîte à bijoux et sors la montre en question : elle est bleue, avec plein de petits bijoux accrochés dessus. Je règle l’alarme toutes les deux heures, puis l’enfile à mon poignet et me retourne fièrement vers Filou.

	— Et voilà ! Je… Oh non !

	Le chiot me regarde en aboyant. Il vient de faire pipi sur mon lit !

	L’après-midi a été bien rempli à la clinique. Les patients n’ont pas arrêté de défiler ! Par bonheur, on était là, Clara, David, Isabelle et moi. Mais du coup, je n’ai pas eu le temps de demander des nouvelles de Yumi à ma grand-mère.

	Comme prévu, ma montre sonne toutes les deux heures et à chaque fois, je suis surprise que le temps passe aussi vite. Je dois alors m’absenter pour sortir Filou, le chiot qui fait pipi plus vite que son ombre !

	Une fois dans la cour, il me regarde d’un air étonné.

	— Alors, ça vient ?!

	Il se contente de s’allonger sur le sol en remuant la queue.

	— Oh, tu es désespérant ! dis-je en tapant du pied.

	Mais je m’en veux toujours de lui crier dessus, et, chaque fois, je finis par le serrer dans mes bras.

	À la fin de la journée, c’est au tour de Yumi d’aller dehors. Je l’emmène en même temps que Filou, et devinez quoi ? Mon chiot imite absolument tout ce que fait le shih-tzu ! Ils courent tous les deux, se cachent, se roulent par terre… C’est trop drôle !

	Autour de moi, la nuit tombe. Les oiseaux et les criquets commencent à chanter.

	Il n’y a ni taxi ni gratte-ciel en vue. Je suis bien loin de Manhattan…

	Ma grand-mère sort de la clinique et vient s’asseoir avec nous.

	— Quelle journée ! s’exclame-t-elle.

	Je la regarde admirer le soleil couchant. Parfois, j’ai du mal à croire qu’elle est de la même famille que ma mère. Je les aime toutes les deux bien sûr, mais elles sont si différentes !

	Hélène est grande et musclée. Ses cheveux sont toujours coupés court, « pour ne pas s’embêter avec du gel et un sèche-cheveux », comme elle dit. C’est une femme forte et sérieuse, mais aussi très douce. Elle adore plus que tout au monde travailler à la clinique.

	Ma mère, quant à elle, passe la moitié de son temps à s’occuper de son apparence : elle se coiffe, se maquille et fait du sport tous les jours pour rester mince.

	« C’est mon travail d’être belle ! » dit-elle souvent.

	En bref, grand-mère et maman, c’est le jour et la nuit !

	— Alors… Est-ce qu’on en sait plus ?

	— Pour Yumi ? demande-t-elle, même si elle sait très bien de quoi je parle. J’ai pratiqué tous les examens.

	— Et ?

	« S’il te plaît, dis-moi que tout va bien ! »

	J’essaie même de lui envoyer un message par télépathie ! Mais décidément, ce truc ne marche pas…

	— Il faut que j’en parle avec Laura demain matin.

	— Mais tu crois que…

	— On verra demain matin. J’ai besoin de faire un tour maintenant. Si on allait chercher un petit plat à emporter. Pourquoi pas chez le Chinois ?

	— Génial !

	C’est ma nourriture préférée.

	J’essaie d’avoir l’air contente, mais au fond de moi, je redoute le pire.

	Grand-mère me l’aurait dit si Yumi était hors de danger, non ?
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ip bip bip bip !

	Je rabats mon oreiller sur ma tête.

	Bip bip bip bip !

	À tâtons, je glisse ma main vers le réveil posé sur ma table de nuit. Il faut que j’appuie sur le bouton…

	Mais soudain, je me souviens : ce n’est pas mon réveil qui sonne, c’est ma montre !

	Je soulève ma couverture à contrecœur, et pose un pied par terre. C’est trop dur ! Je n’arrive même pas à ouvrir les yeux !

	Jamais je ne me suis sentie aussi fatiguée de ma vie… Et tout ça à cause de ce maudit chiot ! J’ai suivi le conseil d’Isabelle : j’ai sorti Filou toutes les deux heures pendant la nuit !

	La dernière fois, je n’ai même pas pris la peine de le remettre dans sa caisse. Pourtant, ma grand-mère m’a bien dit qu’il devait y dormir pendant la période de dressage : comme il ne veut pas faire pipi là où il se repose, il est bien obligé de se discipliner.

	Mais Filou n’arrêtait pas de gémir quand je le mettais dans la sienne ! Et j’étais trop fatiguée pour me battre…

	Qui aurait cru qu’un chiot aussi affectueux poserait autant de problèmes ?

	Au moins, l’alarme s’est arrêtée de sonner maintenant.

	Je tends l’oreille pour savoir si Filou est réveillé.

	Aucun bruit.

	Il doit être épuisé, lui aussi !

	Je vais en profiter pour rester allongée encore une minute, et m’entraîner à la télépathie.

	Tout d’abord, j’envoie un message à ma mère : « Viens me chercher ! Sauve-moi de cette machine à crottes ! »

	Pas de réponse.

	C’est ensuite au tour de Yumi : « Porte-toi bien ! »

	J’essaie même de communiquer avec Filou ! « À partir de maintenant, tu seras le chiot le mieux dressé du monde ! »

	Mais soudain, j’entends un hurlement dans le couloir. C’est Sophie !

	Je saute de mon lit et ouvre la porte, les yeux à moitié clos. Ma cousine est devant moi, et secoue un truc bizarre sous mon nez. On dirait un morceau de plastique…

	— Non, merci. Je ne peux rien avaler au réveil.

	Mais Sophie n’est pas d’humeur à rigoler.

	— Quand est-ce que tu vas enfin t’occuper de ton chiot ? hurle-t-elle.

	Cette fois-ci, la colère me réveille bel et bien. J’ai passé toute la nuit à m’en soucier pendant qu’elle ronflait dans son lit !

	— Qu’est-ce que tu crois que j’ai fait depuis hier soir ? J’ai sorti Filou toutes les deux heures pour qu’il fasse ses besoins. Alors, s’il y a des crottes dans ta chambre, ce n’est pas de notre faute !

	Et justement, Filou arrive en courant du bout du couloir. Je me penche vers lui et lui caresse le museau.

	— Je ne te parle pas de ça, réplique Sophie avec rage. Mais de ça !

	Elle secoue encore une fois son bout de plastique.

	— C’est mon protège-dents ! ajoute-t-elle. Il l’a complètement mâchouillé ! Et je n’ai pas le temps d’en racheter un autre avant d’aller à mon stage !

	Oups. J’ai dû oublier de fermer la porte, la dernière fois qu’on est remontés. Filou en a profité, c’est sûr, pour se balader dans la maison.

	— Je parie que tu ne l’as même pas mis dans sa caisse ! s’écrie Sophie.

	— Mais il n’arrêtait pas de gémir ! Ça m’empêchait de dormir…

	— Peu importe s’il pleure ! Il doit rester dans sa caisse, un point c’est tout. Tu n’es pas douée, dis donc, ma pauvre !

	Alertée par nos cris, Doc’ Mac sort de sa chambre.

	— Allons, allons, les filles. Qu’est-ce qu’il se passe ?

	— Zoé a laissé Filou manger mon protège-dents ! dit Sophie.

	— Je ne l’ai pas laissé ! Et peut-être que si tu rangeais un peu mieux tes affaires, ça ne serait pas arrivé !

	Je savais que cette remarque la rendrait folle. Sophie n’est certes pas la personne la plus ordonnée de la terre !

	— Elle n’a pas mis Filou dans sa caisse ! réplique ma cousine.

	Grand-mère prend le protège-dents déformé des mains de Sophie et l’examine un instant.

	— Vous vous rendez compte que Filou aurait pu s’étouffer avec ça…

	Sa voix est très calme, mais j’ai l’impression qu’elle vient de me gifler. Combien de fois je l’ai vue soigner des animaux qui avaient avalé un objet dangereux ?

	Du coup, je me défoule sur Filou :

	— C’est de ta faute ! Tu ne m’attires que des ennuis !

	Il me regarde d’un air affolé, et fait pipi par terre…

	Je n’arrive pas à y croire ! Après tous ces allers et retours dehors, il a encore la vessie pleine !

	— Qu’est-ce qu’il faut que je fasse, à la fin ? Que je plante ma tente dans le jardin ?!

	Effrayé, le chiot jappe plusieurs fois et court se cacher.

	— Bien joué, siffle ma cousine.

	Grand-mère pousse un long soupir.

	— Écoute, Zoé. Si Filou vient de se soulager ici, c’est parce que vos cris lui ont fait peur. Ça le perturbe quand tu te mets en colère.

	— Je suis désolée, mais c’est si frustrant.

	— Tu crois que ce n’est pas frustrant pour lui ? réplique Sophie.

	Je m’apprête à lui répondre comme une furie, quand ma grand-mère lève la main en signe d’avertissement.

	— Si on repartait du bon pied, hein ?

	— Et mon protège-dents ?

	— Je t’en avais acheté un autre, au cas où… répond Doc’ Mac. Il est dans la cuisine, sur l’étagère du haut !

	— Tu es la meilleure ! s’exclame Sophie, avant de se ruer en bas.

	Grand-mère se retourne alors vers moi :

	— Elle a la fâcheuse habitude de laisser traîner ses protège-dents…

	— Je suis désolée pour tout ce qui s’est passé.

	— Je sais, Zoé. Ce n’est pas facile de dresser un chiot. Mais Filou finira par comprendre. Il faut que tu continues à travailler avec lui, et que tu gardes confiance. C’est compris ?

	J’acquiesce en silence.

	— Et n’oublie pas de le mettre dans sa caisse dès que tu ne peux pas le surveiller. C’est fait pour ça !

	Elle semble vouloir ajouter quelque chose, mais elle jette un coup d’œil à sa montre.

	— Oh ! Je suis en retard ! Laura doit venir très tôt ce matin pour parler de Yumi.

	Aussitôt, ma colère laisse place à la peur. Mais avant que je puisse lui demander quoi que ce soit, elle a disparu dans l’escalier.

	Je file m’habiller le plus vite possible, et descends dans la cuisine. Sophie prend encore un de ses petits déjeuners aux colorants artificiels ! Quant à moi, je n’ai pas faim. J’ouvre la porte de la clinique et m’avance vers la salle Dolittle sur la pointe des pieds.

	Laura est déjà là. Grand-mère lui parle d’une voix calme et rassurante. Ça veut sûrement dire que Yumi va bien !

	Mais en m’approchant, je l’entends annoncer une terrible nouvelle :

	— Je suis désolée, Laura, mais la biopsie a confirmé que la tumeur était maligne.

	Laura pousse un gémissement de douleur.

	Oh non ! C’est un cancer !

	Je me précipite alors dans la salle en criant :

	— Non !

	Grand-mère semble surprise de me voir, mais Laura ne fait guère attention à moi. Les mains sur le visage, elle pleure à chaudes larmes.

	Je prends une boîte de mouchoirs et lui en offre un. Qu’est-ce que je peux faire d’autre pour l’aider ?

	— Je n’arrive pas à y croire, dit-elle en s’essuyant les yeux. Est-ce que c’est de ma faute, Hélène ?

	— Non, voyons, tu n’y es pour rien ! répond ma grand-mère en la serrant contre elle. Tu t’es toujours très bien occupée de Yumi, et il a de la chance de t’avoir. S’il y a plus de cancers chez les chiens aujourd’hui, c’est justement parce qu’on prend soin d’eux et qu’ils vivent plus longtemps. Avec l’âge, les risques de maladie sont plus grands.

	— Je me sens coupable, c’est affreux, sanglote Laura. Yumi est un véritable ami pour moi, on est tout le temps ensemble ! J’aurais dû me rendre compte qu’il était malade…

	— Tu n’as rien à te reprocher, insiste grand-mère. Les symptômes ne sont pas évidents. En particulier chez les chiens.

	— Je veux qu’il ait de la chimiothérapie, lance Laura avec une lueur d’espoir. Ça existe pour les chiens aussi, non ?

	— Oui, et c’est de plus en plus courant, confirme Doc’ Mac.

	— J’ai vu que ça fonctionnait bien sur les enfants à l’hôpital… Mais ça coûte cher.

	— Écoute, Laura, tu sais combien j’aime Yumi… C’est un de mes patients préférés. Mais je pense que le cancer est déjà à un stade avancé. Si c’est bien le cas, la chirurgie ne servira à rien : le cancer subsisterait, même en retirant la tumeur dans la bouche de Yumi. La chimiothérapie pourrait marcher, mais elle lui ferait juste gagner un peu de temps…

	Pendant quelques minutes, Laura reste immobile et silencieuse. La main sur son épaule, Hélène attend patiemment que son amie accepte la vérité.

	Soudain, Laura se redresse et regarde Doc’ Mac droit dans les yeux, d’un air fier.

	— Tant pis si ça coûte cher ! Je suis prête à tout pour sauver Yumi.

	Cette fois-ci, grand-mère ne dit rien. Elle secoue la tête avec douceur.

	— Il faut que tu comprennes, Laura. Rien ne pourra sauver ton chien.

	Je sens ma gorge se serrer.

	— Je suis désolée. Mais je ne veux pas te donner de faux espoirs. Même si la chimio marche – ce qui n’est pas toujours le cas –, elle ne guérira pas Yumi. Sa vie sera simplement prolongée de quelques mois, un an au mieux.

	— C’est déjà ça… murmure Laura avant d’éclater en sanglots. Il est tout pour moi !

	Moi aussi, les larmes me montent aux yeux, mais je dois me retenir de pleurer devant Laura.

	— Est-ce que le traitement va le faire souffrir ?

	Je repense au personnage qui avait le cancer, dans la série de ma mère. La chimiothérapie le faisait vomir tout le temps.

	— Pour une raison qu’on ignore, les chiens supportent beaucoup mieux la chimio que les humains. Mais ce genre de traitement comporte toujours des risques, et il y aura des effets secondaires.

	Comme les enfants à l’hôpital !

	— Est-ce qu’il va devenir chauve ? je demande aussitôt.

	— Non, c’est étrange mais les chiens ne perdent pas beaucoup leurs poils.

	— Et que peut-on envisager d’autre ? demande Laura.

	Grand-mère prend une profonde inspiration.

	— Pour être franche, rien. Sans traitement, Yumi ne vivra plus très longtemps. Un mois ou deux maximum… C’est difficile à dire au juste.

	— C’est tout ? s’exclame Laura, le souffle coupé.

	— Je pourrais lui donner des calmants pour soulager la douleur. Sinon, il reste une dernière solution…

	Doc’ Mac baisse la tête et je sens un frisson me parcourir le dos.

	— Nous pouvons le piquer, murmure-t-elle.

	— Non… gémit Laura.

	— Ce n’est pas facile, je sais. Mais c’est parfois ce qu’il y a de mieux à faire pour abréger les souffrances d’un animal malade.

	Laura secoue vigoureusement la tête.

	— Jamais je ne pourrai lui faire ça. Jamais ! Je te remercie d’avoir été honnête avec moi, Hélène. Mais je vais tout essayer pour que Yumi reste en vie. Tu comprends, n’est-ce pas ? Je dois au moins lui laisser une chance…

	Sa voix se brise.

	— Je comprends, répond ma grand-mère avec un sourire rassurant.

	— Comment ça va se passer maintenant ? demande Laura en s’essuyant les yeux. Est-ce qu’il peut suivre son traitement ici, à la clinique ?

	— Non, je vais devoir l’envoyer à l’hôpital vétérinaire. C’est un peu loin, mais ils ont de très bons spécialistes là-bas. Yumi recevra les meilleurs soins qui existent.

	Pendant qu’Hélène explique à Laura les différentes étapes du traitement, je me faufile jusqu’à la salle de repos. Yumi est installé dans une cage. En me voyant approcher, il aboie et secoue joyeusement la queue. C’est un chien si merveilleux, je n’arrive pas à croire qu’il va mourir… Comment feront Laura et les enfants de l’hôpital ? Ils ont besoin de lui. C’est trop injuste !

	Maintenant, je comprends mieux Emma Morgan. Son regard plein de tristesse, et de colère…
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herlock, assis ! ordonne Sophie.

	Le basset lui obéit aussitôt et Sophie me sourit d’un air satisfait.

	Je déteste quand elle fait ça !

	Grand-mère lui a demandé de m’aider à dresser Filou. Et comme nous sommes samedi, nous avons tout notre temps.

	Mais Sophie a intérêt à ne pas trop me chercher : je suis folle de rage aujourd’hui ! L’idée qu’un chien merveilleux comme Yumi puisse être malade me révolte !

	Je sais que j’ai besoin d’aide pour mon chiot, cependant, je soupçonne Sophie d’en profiter pour frimer.

	C’est normal qu’elle s’y connaisse plus que moi : elle a grandi avec des animaux. Mais ma chère cousine ne connaît pas mon fabuleux esprit de compétition. À New York, j’ai suivi ma scolarité dans une école privée hyper cotée, et personne n’a jamais réussi à avoir de meilleures notes que moi !

	Ma mère m’a appris à être brillante, et j’ai toujours travaillé dur pour ne pas la décevoir.

	Alors, si Sophie veut faire la compète avec moi, c’est tant pis pour elle. J’espère juste qu’elle n’est pas mauvaise perdante !

	— On va lui montrer… Filou, assis ! Maintenant ! Allez, dépêche-toi !

	Mais Filou reste debout en remuant la queue. Il n’a pas l’air de comprendre un mot de ce que je lui dis !

	Je sens le regard de Sophie sur moi, et mes joues deviennent écarlates. Ça m’énerve de ne pas y arriver !

	— Assis ! Assis ! dis-je d’un ton plus sévère.

	Et Filou se met à courir après un écureuil !

	Sophie ricane dans son coin, mais je préfère l’ignorer…

	Elle se plante alors devant Sherlock et déclare d’une voix ferme :

	— Sherlock, couché !

	Quelle autorité ! On dirait un commandant de l’armée ! N’empêche que ça marche : Sherlock est couché maintenant.

	Bon, à moi de jouer. Je récupère Filou au pied d’un arbre et le pose devant moi :

	— Couché !

	Filou s’assoit.

	Il va me rendre folle ! Je m’accroupis alors près de lui et murmure :

	— Allez, Filou, fais un effort. J’ai l’air d’une idiote à cause de toi !

	Puis à haute voix :

	— Couché, Filou !

	Je tire sur ses pattes avant pour lui montrer ce qu’il doit faire, mais le chiot gémit et essaie aussitôt de s’enfuir.

	Sophie fait claquer sa langue, et en profite pour me ridiculiser encore une fois.

	— Sherlock, reste ici !

	Elle tend la main devant elle comme un agent de la circulation, puis elle s’élance à l’autre bout de la cour. Mince alors ! Sherlock ne bouge pas d’un poil. On dirait qu’il a le derrière collé par terre !

	Ensuite, elle se retourne et lui demande de venir. Évidemment, Sherlock bondit et la rejoint en deux secondes.

	— Bravo ! s’exclame Sophie en le caressant. Tu es le meilleur !

	Si j’étais un chien, ces deux-là m’entendraient grogner !

	— Filou, reste ici ! dis-je en reculant.

	Le chiot se lève.

	— Non, assis !

	Il s’avance vers moi.

	— Non ! Non ! Non !

	C’est fichu ! Filou s’élance dans la direction opposée.

	— Reviens ici tout de suite !

	Je cours derrière lui pour le rattraper, mais le chiot s’amuse à faire le tour de la cour en aboyant. Pour finir, il se cache sous la terrasse !

	Quand je retourne enfin vers ma cousine, je suis à bout de souffle.

	— Ce n’est pas juste !

	— Quoi ?

	— Sherlock est vieux, tu as eu des années pour le dresser. Et comment je peux être sûre que ce n’est pas quelqu’un d’autre qui lui a appris tous ces trucs ?

	Je me rends bien compte de ma mauvaise foi, mais je suis en colère !

	— La seule chose qui cloche chez Filou, c’est sa maîtresse ! réplique ma cousine. Tu lui envoies des messages contradictoires : il ne sait pas ce qu’il doit faire. « Viens ici ! », « Non ! », « Oui ! », « Reste là ! », « Stop ! » lance-t-elle en m’imitant d’une voix aiguë et ridicule.

	— Arrête ! Je ne parle pas comme ça !

	Mais j’ai beau être furieuse, je ne peux pas m’empêcher de rire ! Et Sophie non plus, d’ailleurs.

	— Tu parles exactement comme ça ! s’exclame-t-elle.

	— N’importe quoi ! Et puis, Filou n’est qu’un bâtard, après tout : peut-être que c’est plus dur pour lui d’apprendre.

	Sophie fronce les sourcils.

	— Peut-être que c’est ça le problème, dit-elle d’un ton sec. Pour toi, ce n’est « qu’un bâtard ». Il n’est pas assez chic ou assez cher pour que tu t’intéresses vraiment à lui !

	— Ce n’est pas vrai !

	— Les filles ! Les filles !…

	Hélène vient vers nous à grands pas, et nous cessons aussitôt de nous chamailler.

	— Coucou, grand-mère ! Heu… Quoi de neuf ?

	— Je vous entends crier à l’autre bout de la clinique ! On dirait deux chattes enragées !

	— C’est de la faute de Zoé. Elle…

	— Sophie m’a mal parlé !

	— Ça suffit ! J’en ai marre de vos disputes à longueur de journée. Sophie, tu rentres.

	— Mais…

	— Tout de suite ! Vous allez finir par dire quelque chose que vous regretterez.

	Sophie baisse la tête et se dirige lentement vers la maison.

	— Viens, Sherlock.

	Le basset la suit aussitôt, et Sophie me lance un dernier regard triomphal avant de disparaître à l’intérieur.

	— Je suis désolée, grand-mère. Mais Sophie est, tu vois…

	— Et si tu allais te promener, Zoé ?

	— Me promener ?

	— Ça te fera du bien, tu verras. Prends Filou avec sa laisse : c’est le seul moyen de dresser un chien.

	Pourquoi pas ?

	Au moins, je n’aurai plus à supporter les remarques blessantes de ma cousine !

	J’attache la laisse de Filou à son cou, et c’est parti !

	Au début, je suis encore si énervée que je marche à toute vitesse ! Le chiot a l’air d’apprécier. Mais au bout de vingt minutes à ce rythme, je décide de faire une petite pause.

	Si on allait voir Laura et Yumi au salon de beauté ?

	Dès qu’elle nous aperçoit par la vitrine, Laura sort pour nous saluer. Ses yeux sont rouges, comme si elle avait pleuré. Mais elle parvient tout de même à sourire.

	— Entrez ! propose-t-elle.

	Je commence à attacher Filou à un poteau, mais Laura me retient.

	— Allons, ne t’en fais pas pour ça, déclare-t-elle. Les chiens sont les bienvenus dans mon salon.

	Nous pénétrons à l’intérieur, et Laura reprend son balai.

	— J’étais juste en train de nettoyer après mon dernier client.

	De longues mèches blondes forment un petit tas.

	— On pourrait presque faire une peluche de Yumi avec ça ! dis-je sans réfléchir.

	Laura sourit d’un air mélancolique et continue à balayer.

	— J’ai parlé au personnel de l’hôpital. J’aimerais y emmener Yumi une dernière fois pour qu’il dise au revoir aux enfants. Il ne pourra sans doute plus y retourner avant longtemps…

	— Je suis sûre que ça leur fera très plaisir.

	Laura hoche la tête, et se penche ensuite vers Filou.

	— Ton chiot est très mignon, tu sais. Et regarde comme il se comporte bien !

	Elle a raison ! Filou est assis tout sagement à côté de moi. Il est sans doute fatigué après la balade. Mais ça, Laura n’a pas besoin de le savoir…

	— Tu sais ce qu’on devrait faire ? Emmener Filou à l’hôpital !

	— Filou ? Vous plaisantez ?

	— Pas du tout ! C’est un chiot adorable, et je pense qu’il a du potentiel. En principe, les chiens doivent suivre une formation spéciale et y aller régulièrement, m’explique-t-elle. Mais les infirmières sont toujours contentes de pouvoir remonter le moral des enfants ! Comme ça, on verra comment Filou réagit. Et qui sait, tu l’inscriras peut-être à la formation après ! Qu’est-ce que tu en penses ?

	Qu’est-ce que j’en pense ? Je n’en sais trop rien… Je regarde mon chiot et me demande s’il est capable de cela. Et moi, est-ce que j’en suis capable ?

	Peut-être qu’il pourra apporter un peu de bonheur aux enfants. Peut-être même qu’il fera sourire Emma !

	Et ça fera les pieds à Sophie s’il réussit !

	— Allons-y ! Ça vaut le coup d’essayer…

	
Chapitre huit



  — O



h, comme ce chiot est mignon ! s’exclame l’infirmière en nous voyant arriver à l’hôpital. Normalement, nous n’acceptons que les chiens de thérapie. Même si nous faisons parfois des exceptions quand des parents amènent l’animal de compagnie de leur enfant.

	— Nous ne resterons pas longtemps, promet Laura. Mais si tout se passe bien, Filou pourra peut-être suivre la formation et devenir un habitué !

	— Ce serait formidable, dit l’infirmière. Bon, ça ira pour cette fois…

	Je croise les doigts et regarde Filou. Jusqu’ici, il se comporte très bien, et copie Yumi dans ses moindres mouvements. De son côté, ce dernier tâche de faire bonne figure, mais il a l’air plus fatigué que d’habitude.

	— Je ne sais pas comment annoncer aux enfants que Yumi a le cancer…

	— Nous leur avons déjà appris la nouvelle, avoue l’infirmière. Ces enfants en ont vu d’autres, vous savez. La meilleure chose à faire, c’est de répondre à leurs questions sans tricher.

	Je me prépare à affronter un moment difficile…

	Mais au fur et à mesure que nous avançons dans le couloir, les malades sortent joyeusement de leur chambre pour accueillir Yumi. Tout le monde veut le prendre dans ses bras, et le réconforter. Certains lui offrent même des dessins !

	En voyant leur réaction, Laura est aussi surprise que moi.

	— Ils doivent à coup sûr se sentir encore plus proches de lui, maintenant qu’ils partagent la même maladie…

	Les enfants sont aussi très heureux de rencontrer Filou, « le copain de Yumi ». Je garde toujours les doigts croisés, mais le chiot est sage comme une image. Il adore être au centre de l’attention et n’aboie presque pas.

	Je promène alors mon regard dans la pièce à la recherche d’Emma. Elle doit à tout prix rencontrer Filou. Et qui sait, peut-être pourrons-nous encore discuter toutes les deux…

	Je la trouve dans son coin habituel, devant la fenêtre. Mais dès qu’elle m’entend approcher, elle se tourne vers moi !

	Je lui fais un signe de la main et m’avance, quand une fillette se met en travers de mon chemin. Je la reconnais, c’est celle qui a accroché des barrettes sur les poils de Yumi la dernière fois.

	— Salut, Stéphanie !

	— Salut… Comment tu t’appelles ?

	— Zoé. Je suis venue avec Yumi il y a quelques jours, tu te souviens ?

	Stéphanie secoue tristement la tête.

	— Je suis désolée que Yumi soit malade.

	Mais soudain, son visage s’éclaire.

	— Tu crois que Filou me laisserait le coiffer ? J’ai encore plein de barrettes !

	Elle me rappelle quand j’étais petite : j’adorais brosser et coiffer mes poupées ! Parfois, ma mère me laissait même faire des expériences sur ses propres cheveux.

	Hélas, Filou n’a pas le long pelage de Yumi.

	— Tu sais, les poils de mon chiot sont assez courts. Je ne suis pas sûre que les barrettes tiendront.

	Stéphanie fronce les sourcils et réfléchit une minute.

	— J’ai une idée ! s’exclame-t-elle.

	Elle prend un chouchou rose et l’attache autour de la queue de Filou.

	— Voilà ! Tu es trop beau comme ça !

	Le chien se met à tourner en rond pour attraper le chouchou. Stéphanie éclate de rire et commence à lui courir après, accompagnée d’autres petites filles. Sans cesse plus excité, le chiot finit par sauter sur une infirmière !

	— Filou, couché !

	Mais bien sûr, il ne m’obéit pas. Plus je l’appelle, plus il m’ignore.

	Il se faufile jusqu’au bureau de l’accueil et…

	Oh non ! Pas ça, surtout !

	— Filou, non !

	Trop tard. Il vient de se soulager au beau milieu du couloir.

	— Je suis vraiment désolée, dis-je en me tournant vers l’infirmière.

	Je sens mon visage devenir écarlate.

	— Est-ce que vous avez quelque chose pour que je nettoie ?

	— Je vais m’en occuper, répond l’infirmière. Je suis navrée, Laura, mais il vaudrait mieux que Filou s’en aille maintenant, ajoute-t-elle avec un soupir.

	J’ai tellement honte…

	Je jette un œil vers Emma, mais elle s’est retournée vers la fenêtre. Elle ne veut plus nous regarder, ni même me dire au revoir.

	Sur le chemin du retour, je m’excuse encore et encore auprès de Laura.

	— Ne t’inquiète pas, dit-elle. Filou était juste un peu agité, c’est tout. C’est pour ça que la formation est très importante. Si tu décides un jour d’y inscrire ton chiot, il apprendra à bien se comporter en toutes circonstances.

	Laura est gentille de vouloir me rassurer, mais je me sens super gênée. Elle croit peut-être qu’on est comme elle et Yumi. Mais ce n’est pas le cas. Filou et moi, on forme une équipe désastreuse… Je nous vois mal suivre la formation tous les deux.

	— Promettez-moi une chose, Laura. Ne dites rien à ma grand-mère ni à Sophie.
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’est aujourd’hui que Yumi a rendez-vous à la clinique vétérinaire. Ce n’est pas tout près, et il nous faut plus d’une heure pour y arriver, Grand-mère aurait bien voulu accompagner Laura, mais elle est débordée à la clinique depuis que le docteur Gabriel est en vacances. Alors, je me suis portée volontaire pour la remplacer !

	Yumi est allongé sur mes genoux, mais il n’arrête pas de remuer ; comme s’il n’arrivait pas à trouver une position confortable.

	Laura non plus n’a pas l’air très bien. Elle est terriblement inquiète. J’essaie de la distraire en lui parlant de New York, puisqu’elle n’y est jamais allée.

	— J’aurais tant voulu vous présenter ma mère. Je suis sûre qu’elle vous plairait !

	— J’ai déjà l’impression de la connaître, tu sais, répond Laura.

	— Comment ça ?

	— Grâce à sa série, tiens ! Quand Hélène m’a dit que Rose passait à la télé, j’ai tout de suite regardé. Et la série m’a tellement plu, au point que je n’ai jamais raté un seul épisode !

	Laura secoue la tête.

	— Je ne suis pas près d’oublier le tout premier, poursuit-elle. Rose n’avait que quelques répliques, mais ta grand-mère et moi l’avons applaudie comme de vraies fans ! Elle était si fière de sa fille…

	— Tiens ? Je ne le savais pas.

	Et ma mère non plus, d’ailleurs !

	Bizarrement, j’ai toujours cru que ma grand-mère n’approuvait pas le choix qu’avait fait sa fille de devenir actrice.

	— Tu lui ressembles tellement, déclare Laura.

	Ça me fait plaisir de l’entendre !

	— C’était une série géniale, poursuit-elle. Je n’arrive pas à croire qu’ils l’aient arrêtée !

	— Moi non plus…

	— Ça n’a pas dû être facile pour toi.

	— Non, c’est vrai…

	— Ne t’inquiète pas ! Ta mère est jeune et belle, et contrairement à beaucoup d’autres actrices de série, elle sait jouer la comédie ! Je suis sûre qu’elle va trouver un rôle en or. Et d’ici peu, elle reviendra te chercher. Mais en attendant, on est bien contents que tu sois là, Yumi et moi…

	Vingt minutes après, nous arrivons enfin à la clinique. En sortant de la voiture, Laura a l’air plus anxieuse que jamais.

	— Ça va aller, dis-je pour la rassurer. Grand-mère a promis qu’il y avait les meilleurs médecins vétérinaires ici.

	Laura secoue la tête.

	— C’est Hélène la meilleure. Mais si elle me recommande cet endroit, c’est qu’ils doivent être doués.

	Laura se présente à l’accueil, ensuite nous nous asseyons dans la salle d’attente. Cela ressemble un peu à notre clinique, mais en beaucoup plus grand. Comme Yumi, certains animaux n’ont pas l’air malades du tout ! D’autres, au contraire, paraissent faibles et fatigués… Je me demande de quoi ils souffrent. Est-ce qu’ils ont tous un cancer ?

	Au bout d’un moment, une grande femme avec une blouse blanche vient nous chercher.

	— Bonjour, dit-elle. Je suis le docteur Ellis. J’ai cru comprendre que vous étiez une amie d’Hélène Macore.

	Le docteur Ellis tend la main vers Yumi. Le chien la renifle doucement, et lui donne ensuite des petits coups de langue. En voyant ça, Laura se détend un peu : comme si la vétérinaire avait passé le test et qu’elle était capable de s’occuper de Yumi !

	Je me présente ensuite et le docteur Ellis m’adresse un grand sourire.

	— Je suis ravie de te rencontrer. Ta grand-mère est une bonne amie, et une vétérinaire hors pair ! Si vous voulez bien me suivre maintenant. Je vais examiner Yumi.

	À ma grande surprise, la salle d’examen ressemble aussi à celle de notre clinique ! Je ne sais pas pourquoi, mais je m’attendais à voir des machines ultra-sophistiquées ici. Un peu comme dans La Guerre des étoiles ! Mais – Doc’ Mac l’a bien dit – « C’est le talent des médecins et des infirmières qui compte, pas l’aménagement de la clinique ! »

	Pour commencer, le docteur Ellis palpe tout le corps de Yumi d’une main experte. Ensuite, elle prend sa température et prélève plusieurs échantillons de sang.

	— J’aimerais faire une biopsie d’un de ces ganglions lymphatiques, annonce-t-elle.

	— Je pourrai rester avec lui ? demande Laura.

	— Bien sûr.

	Aucune d’elles ne me propose de rester, mais vu que Laura est accrochée à ma main, je ne vois pas trop comment je pourrais bouger !

	Le docteur Ellis nous explique alors que la biopsie peut être pratiquée sans endormir Yumi. Laura le tient gentiment, pendant que le médecin insère une fine aiguille dans un des ganglions lymphatiques. Elle prélève ainsi quelques cellules, qui seront examinées au microscope.

	Pendant toute la durée de l’examen, Yumi est sage comme une image !

	Nous regagnons ensuite la salle d’attente, mais au bout de dix minutes, le docteur Ellis nous rappelle dans son bureau.

	Laura se ronge les ongles, impatiente de connaître le diagnostic.

	— Nous n’avons pas encore tous les résultats, commence le docteur Ellis.

	Et pourtant, je sens que les nouvelles ne sont pas bonnes…

	— La biopsie montre que le cancer s’est propagé jusqu’aux ganglions lymphatiques, comme l’avait pressenti le docteur Macore…

	Si le visage de la vétérinaire est grave, sa voix est douce et apaisante.

	— Le cancer a atteint la mâchoire et commence à abîmer les dents.

	— Ce n’est pas bon signe, n’est-ce pas ? murmure Laura.

	— Non. D’après ce que j’ai vu, votre chien doit déjà souffrir. Mais il est très combatif !

	— C’est de ma faute, sanglote Laura. Peut-être que si j’avais réagi avant…

	— Ne croyez pas ça. Vous êtes allée voir le docteur Macore dès les premiers signes de faiblesse. Vous ne pouviez pas faire plus. Le cancer est une maladie sournoise, chez les animaux comme chez les humains.

	— Est-ce qu’il est trop tard pour essayer la chimiothérapie ? demande Laura en s’essuyant les yeux.

	— Non, c’est encore possible. Nous obtenons de bons résultats sur les chiens, explique le docteur. Ils supportent bien le traitement, en général. Mais je suis sûre que le docteur Macore vous a déjà dit que ce n’était pas une solution. Le mieux que nous puissions faire, c’est arrêter l’évolution de la maladie, pas la guérir. Après plusieurs séances, la plupart des animaux arrivent à une phase de rémission, et les signes extérieurs de la maladie disparaissent. Par malheur, ces périodes ne durent que dix ou douze mois chez les animaux. Chaque cancer réagit différemment à la chimiothérapie, et j’ai bien peur que celui de Yumi soit le plus difficile à traiter…

	Laura hoche la tête en silence.

	— J’aimerais en savoir plus sur ce traitement.

	— La plupart des médicaments que nous utilisons sont les mêmes pour les chiens et les humains. Le traitement comprend entre quatre et six séances de chimiothérapie, toutes les trois semaines. Nous examinons l’animal chaque semaine, pendant un mois. Ensuite, les visites sont plus espacées.

	Laura regarde un moment par la fenêtre. Quand elle se retourne vers nous, ses yeux sont remplis de larmes, mais son visage est serein.

	— Est-ce que ça vaut le coup, docteur ? demande-t-elle.

	— C’est difficile de répondre à cette question, soupire la vétérinaire. Chaque chien est unique et ils ne réagissent pas tous de la même manière. La chimiothérapie demandera un grand investissement de votre part, financier et affectif. Il y a de bonnes chances qu’elle aide Yumi à vivre plus longtemps. Mais il arrive aussi que le traitement ne fonctionne pas, et que l’animal souffre beaucoup. Nous vous en informerons si c’est le cas…

	Le docteur Ellis me regarde un instant avec un sourire triste.

	— J’espère que quand cette jeune fille sera grande, nous aurons trouvé un remède contre le cancer, ajoute-t-elle. Mais pour l’instant, c’est tout ce que nous pouvons proposer.

	— Mais qu’est-ce qui est le mieux pour Yumi ? demande Laura. Qu’est-ce que je dois faire ?

	— Je suis désolée, mais la décision vous appartient, répond la vétérinaire. Personne ne peut la prendre pour vous… Je vous conseillerais toutefois de ne pas traîner. Chaque minute compte si nous devons commencer le traitement. Aujourd’hui, ce serait bien.

	— Je peux y réfléchir une minute ?

	— Bien sûr. Je vais aller voir un autre patient. Je reviens tout de suite…

	Elle sort du bureau et ferme la porte pour offrir à Laura un peu d’intimité. Moi aussi, je devrais partir, elle a besoin d’être seule…

	— Je vais me chercher à boire. Vous voulez quelque chose ?

	— Non, c’est gentil, répond Laura.

	Elle caresse Yumi avec tendresse, les yeux tournés vers la fenêtre.

	Une fois sortie, je marche lentement jusqu’au distributeur. Laura doit prendre une décision très importante, et je veux qu’elle ait tout le temps d’y réfléchir.

	Quand je reviens avec mon soda, Laura est assise dans la salle d’attente.

	— Où est Yumi ?

	— J’ai décidé d’accepter la chimiothérapie. Au moins, il pourra vivre encore quelques mois sans trop souffrir.

	Elle relève soudain la tête vers moi d’un air désespéré.

	— J’espère que ma décision est la bonne, Zoé ! Je me suis dit qu’il fallait au moins essayer…

	Je m’assieds à côté d’elle et passe mon bras autour de ses épaules, comme l’a fait ma grand-mère à la clinique.

	— Qu’est-ce qu’il va se passer maintenant ?

	— Yumi commence en ce moment même sa première séance.

	— Et ils ne vous ont pas laissée l’accompagner ? Vous auriez dû insister.

	Laura secoue la tête.

	— Les médicaments pour la chimiothérapie sont injectés par perfusion, m’explique-t-elle. Tu sais ce que c’est, n’est-ce pas ?

	Je hoche la tête. Depuis que je suis bénévole à la clinique, j’ai déjà vu ma grand-mère en faire plusieurs fois sur des patients. C’est un moyen d’injecter un médicament liquide directement dans les veines, grâce à une aiguille.

	— Ils disent que le chien ne doit surtout pas bouger pendant toute la durée du traitement, poursuit Laura. Et que c’est plus facile quand le maître n’est pas là. Il y aura quelqu’un pour immobiliser Yumi, et le docteur Ellis m’a assuré qu’il serait très gentil avec lui.

	— Combien de temps ça prendra ?

	— Une demi-heure environ.

	C’est assez rapide. Je demande à Laura si elle ne veut pas un café ou un magazine en attendant. Non, elle ne veut rien.

	Moi aussi, j’ai l’estomac noué. Je n’ai pas encore touché au soda, ouvert devant moi…

	Les minutes passent, lentement…

	Enfin, le docteur Ellis revient avec Yumi. Au début, j’ai presque peur de le regarder : je ne sais pas trop quels seront les effets de la chimiothérapie sur lui…

	Mais très vite, je me rends compte que Yumi n’a pas du tout changé ! Il est toujours le même shih-tzu aux longs poils et à l’esprit vif. Il faut croire que chez les animaux le traitement est aussi discret que la maladie.

	— Yumi est un patient modèle, déclare la vétérinaire. C’est le chien le mieux dressé que j’aie jamais vu ! Il nous a facilité le travail.

	Laura accueille le compliment avec le sourire.

	— C’est sans doute parce que Yumi est un chien de thérapie.

	— Je suis sûre qu’il est formidable avec les malades.

	Elles discutent ensuite des prochaines étapes du traitement et fixent un rendez-vous la semaine suivante.

	Assis sur une chaise, Yumi attend patiemment sa maîtresse en remuant la queue…

	Laura ne dit pas grand-chose sur le chemin du retour. Yumi est encore sur mes genoux, et j’essaie d’imaginer le trajet des médicaments dans son corps. Peut-être que si j’utilise la télépathie, ils agiront plus vite !

	— C’est fou que Yumi ait attrapé la même maladie qu’Emma et les autres enfants…

	— Oui. Ils vont beaucoup lui manquer, déclare Laura.

	— Si la chimio marche, il pourra peut-être leur rendre visite de temps en temps.

	— On verra… soupire Laura. Je crois toujours que tu devrais inscrire Filou à la formation pour les chiens de thérapie.

	— Vous plaisantez ! Vous avez vu ce qu’il a fait l’autre jour. C’est une vraie catastrophe, ce chiot ! Je l’adore, mais il est incontrôlable !

	— C’est parce qu’il est jeune. Il a simplement besoin d’amour et doit apprendre quelques règles de base.

	— Je ne sais pas. Je ne suis pas très douée pour le dressage…

	— Et pourtant, tu lui as sauvé la vie, déclare Laura. Hélène m’a raconté comment tu l’avais aidée à délivrer Filou d’une usine à chiots. Le moins qu’on puisse dire, c’est que sa vie avait mal commencé ! Après avoir été affamé et maltraité, il aurait pu devenir agressif et méfiant. Mais ce n’est pas le cas. Il est heureux et très affectueux, et c’est en partie grâce à toi.

	Je regarde Laura d’un air surpris.

	— Les chiens apprennent beaucoup de leur maître, poursuit Laura. Et Filou est adorable, aucun doute ! Tu lui as montré comment aimer et faire confiance aux gens au lieu d’en avoir peur. C’est déjà beaucoup ! Crois-moi, tu peux être fière de toi. Maintenant, tu dois juste lui enseigner les bonnes manières.

	C’est vrai que je n’avais pas pensé à ça. Je commençais à croire que je n’arriverais jamais à rien avec Filou, que j’étais trop nulle… Certes, je ne suis pas la meilleure dresseuse au monde ! Mais peut-être qu’avec des efforts…

	— Vous pensez vraiment que je peux y arriver ?

	— J’en suis sûre ! Continue à travailler avec lui, et s’il apprend vite, je t’aiderai à l’inscrire à la formation. C’est d’accord ?

	Je regarde Yumi en train de s’endormir sur mes genoux. C’est drôle, on dirait qu’il sourit…

	— D’accord !
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eu de temps après, je rêve une nuit que je travaille dans un cirque. Filou porte une collerette et un chapeau scintillant, et il saute à travers un cerceau de feu. Les spectateurs n’arrêtent pas de l’applaudir ! Je salue fièrement la foule, pendant que mon chien se dresse sur ses pattes arrière en aboyant.

	Ouaf ! Ouaf ! Ouaf !

	Il aboie sans s’arrêter. Même quand les spectateurs sont partis…

	Soudain, je me redresse en sursaut. Je ne me trouve pas dans un cirque. Je suis dans mon lit !

	Il fait sombre et Filou aboie comme un fou dans sa caisse. À tâtons, j’attrape ma montre sur la table de nuit.

	— Chut, Filou ! Il est trois heures du matin !

	Je finis par me lever, et vais ouvrir la caisse. Filou sort en courant et se rue vers la porte.

	Ça alors ! me dis-je en le suivant dans l’escalier, il doit avoir un sacré besoin de sortir !

	Mais Filou ne s’arrête pas devant la porte d’entrée comme prévu, il se plante devant celle de la clinique et continue à japper.

	Les lumières sont allumées : il y a une urgence !

	Je passe à l’intérieur avec Filou. Peut-être que grand-mère a besoin d’aide. Mais en voyant le patient, mon cœur s’emballe. C’est Yumi !

	— Grand-mère ! Laura ! Que se passe-t-il ?

	Laura a l’air bouleversée.

	— Yumi n’a rien mangé depuis deux jours, balbutie-t-elle. Au début, je pensais que c’était à cause de son traitement. Et ce soir, j’ai remarqué que sa mâchoire était bizarre. Il s’est réveillé à deux heures du matin en gémissant. Hélène, tu peux faire quelque chose ?

	Grand-mère pose le chien sur la table d’examen, et commence à l’ausculter. Mais dès que sa main effleure la bouche de Yumi, le chien gémit de douleur.

	— Ses dents sont déchaussées et il s’est probablement fracturé la mâchoire. La tumeur a déjà fait beaucoup de dégâts…

	— Fracturé la mâchoire ? s’étonne Laura. Mais c’est impossible ! Il est avec moi nuit et jour et je ne l’ai pas vu glisser ou trébucher…

	— Laura, ce n’est pas ça… commence Doc’ Mac d’une voix douce. Je ne peux pas en être sûre avant d’avoir fait des tests, mais je crois que le cancer de Yumi s’est étendu à ses os.

	C’est horrible !

	Comment va-t-il manger maintenant ? Le corps de Yumi est en train de se casser en mille morceaux. Et malgré tout notre amour, nous ne pouvons rien faire pour lui.

	— Je serai à côté si tu as besoin de moi…

	Grand-mère a le tact de ne pas me demander que je reste.

	Je m’assieds au secrétariat et commence à feuilleter des dossiers pour m’occuper l’esprit. Mais très vite, les larmes troublent ma vue et viennent s’écraser sur les pages.

	C’est fou comme tout est calme à trois heures du matin. Tout le monde dort paisiblement… Alors qu’au bout du couloir, une vie ne tient plus qu’à un fil.

	Quelques minutes plus tard, je sens une main sur mon épaule. C’est celle de ma grand-mère ! Je me suis endormie sur le bureau.

	— Comment va-t-il ?

	— Yumi se repose maintenant. Je lui ai donné quelque chose pour atténuer la douleur.

	Laura est assise dans la salle d’attente. Elle a le regard perdu dans le vague… Je ne sais comment la consoler.

	— Je vais faire du thé, dis-je finalement en filant dans la cuisine.

	À mon retour, je trouve Filou assis à côté de Laura.

	— Il se comporte comme un chien de thérapie, déclare-t-elle avec un sourire triste. Filou sait reconnaître ceux qui ont besoin de réconfort.

	— Vous voulez dire qu’il comprend ce que vous ressentez ?

	— Mais oui. Parfois, je parierais que Yumi lit dans mes pensées !

	— Comme de la télépathie ? dis-je en pensant à ma mère.

	— Ça, je ne sais pas, intervient ma grand-mère. Il est vrai que les chiens sont très réceptifs aux émotions. Ils sont sensibles à nos expressions et à nos humeurs… C’est d’ailleurs pour ça qu’il faut faire bien attention de ne pas leur envoyer trop de signaux à la fois pendant le dressage. Mais ils veulent avant tout nous faire plaisir, tu sais. Ils ont besoin d’être éduqués et choyés…

	Laura caresse Filou d’un air absent. Aucun doute, le chiot adore ça. Mais je crois que ça fait surtout du bien à Laura. Elle semble plus calme maintenant.

	— Hélène… murmure-t-elle.

	— Oui, Laura ?

	Elles se regardent sans un mot, et grand-mère acquiesce doucement.

	Incroyable ! Elles arrivent à se comprendre sans prononcer la moindre parole.

	Je devine la décision qu’elles ont prise… Mais j’ai beau y être préparée, ça me fait mal de l’entendre.

	— Je crois que si Yumi pouvait parler, il dirait qu’il est temps pour lui de partir… déclare Laura.

	— Tu sais combien je l’aime, moi aussi, dit ma grand-mère.

	Les deux femmes se serrent un moment dans les bras.

	Yumi va devoir être piqué.

	Cette fois, je ne peux plus me retenir de pleurer. Le regard brouillé de larmes, je m’approche de ma grand-mère.

	— Tu n’as pas besoin de moi, n’est-ce pas ?

	— Non, ma chérie. Ça ira…

	— Est-ce que je peux lui dire au revoir ?

	Hélène hoche la tête et me laisse y aller toute seule.

	Je m’approche de la cage, où Yumi est en train de dormir. J’ouvre la porte, et caresse doucement son pelage. Il ouvre un œil…

	— Au revoir, Yumi. Je ne t’oublierai jamais.

	Je pose un baiser sur son museau, et retourne dans la salle d’attente. Grand-mère me prend un long moment dans ses bras. Ça fait du bien…

	Ensuite, c’est à Laura et elle de se rendre auprès de Yumi. Elles vont lui dire adieu elles aussi, et soulager ses souffrances.

	Je ne sais pas comment grand-mère fait pour y arriver. Elle est vraiment forte.

	Dehors, le soleil commence à se lever. Je serre Filou contre moi, et le chiot me lèche le visage pour essuyer mes larmes.
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uand le reste du monde se réveille, je suis déjà dans la cour en train de travailler dur. J’essaie de ne pas penser à Yumi… Alors, pour me distraire, je me suis lancée dans une séance de dressage intensive.

	— Assis, Filou ! Assis !

	Comme il n’a pas l’air de comprendre, j’appuie doucement sur son arrière-train. Et Filou s’assoit aussitôt !

	— Bon chien ! dis-je en lui grattant derrière l’oreille.

	Filou aboie et remue la queue. Grâce à lui, j’ai séché mes larmes…

	Mais surtout, j’ai compris qu’il n’y avait qu’un seul moyen de soulager mon chagrin : Filou et moi devons continuer le travail de Yumi à l’hôpital. Ce sera comme un hommage à ce courageux petit shih-tzu. Et ça m’aidera peut-être à me consoler de sa mort.

	Je demande encore plusieurs fois à Filou de s’asseoir, et il m’obéit !

	Ensuite, je voudrais lui apprendre à ne pas bouger. Pour cela, je tends ma main droite en la gardant bien à plat. Je la place devant le visage de mon chiot et dis d’un ton ferme :

	— Pas bouger.

	Tout doucement, je recule… Mais Filou commence à trotter vers moi !

	— Non, non !

	D’un geste souple, je tire la laisse vers le haut pour lui montrer qu’il ne doit pas faire ça. J’ai bien envie de le prendre dans mes bras et de le serrer fort, mais je dois résister pour de bon. Il ne faut surtout pas lui envoyer des messages contradictoires : ça risquerait de l’embrouiller. Et il n’aura droit à un câlin que s’il réussit !

	— Bon, on va recommencer à s’asseoir et on verra pour la suite…

	J’ai enfin compris que Filou n’était pas le seul à devoir apprendre. Le dressage est une formation pour l’animal, mais aussi pour le maître. Ça a mis du temps, mais j’ai finalement réussi à faire rentrer ça dans ma petite tête !

	— On va continuer à travailler, Filou, tous les deux.

	Et on s’y remet.

	Le jour se lève à peine, quand j’entends une porte s’ouvrir derrière moi. Je sais que c’est Sophie avant même de me retourner.

	— Qu’est-ce que tu fabriques ?

	— À ton avis ?

	— À mon avis, il est vraiment tôt ! répond-elle en bâillant.

	Je secoue la tête.

	— Pour moi, il est tard…

	— Quoi ?

	Je sens les larmes monter, mais je ne veux pas pleurer devant ma cousine. Elle me prendrait pour une mauviette !

	— Laura a amené Yumi hier soir, vers trois heures du matin et…

	Ma voix n’est plus qu’un murmure.

	— Grand-mère a dû…

	— Oh non…

	À ce moment, Sophie comprend tout comme si elle lisait dans mes pensées et elle me prend dans ses bras. Jamais je n’aurais cru que ma cousine me ferait un jour un câlin ! Peut-être qu’on n’est pas si différentes, après tout…

	— Comment va Laura ?

	— Pas très bien. Grand-mère est avec elle à la clinique.

	— Et toi ?

	— Ça peut aller…

	Sophie tourne la tête et fixe l’horizon, elle pousse un long soupir.

	— Ça fait partie de notre travail de bénévole. Mais on ne s’y habitue jamais… Enfin, pas moi en tout cas. Même si c’est parfois mieux pour les patients.

	— Grand-mère est incroyable.

	Sophie hoche la tête. Pour une fois qu’on est d’accord sur quelque chose !

	— Elle adore les animaux, déclare ma cousine. Elle est toujours là pour eux, même dans les moments difficiles.

	À cet instant, Filou s’avance vers nous avec un bâton dans la gueule.

	— Tu veux jouer, c’est ça ?

	J’essaie de prendre le bâton, mais le chiot refuse de le lâcher.

	— Hé ! Je ne pourrai pas te l’envoyer si tu mords dedans !

	Soudain, Sophie s’éclaircit la voix pour attirer mon attention.

	— Hum, hum… Je peux te donner un conseil ?

	Elle a parlé si gentiment, que je ne peux m’empêcher de sourire. Pour une fois qu’on ne se dispute pas !

	— Je t’écoute.

	Le visage de Sophie s’éclaire.

	— Super ! Lâche le bâton et mets-toi bien droite.

	Je lui obéis aussitôt.

	— Tu dois toujours rester ferme avec Filou. Il faut absolument qu’il comprenne que c’est toi la chef.

	— Je vais essayer. Mais qu’est-ce que je dois faire exactement ?

	— Tends la main et dis : « Donne ! »

	À ces mots, j’éclate de rire !

	— Comme si ça allait marcher !

	— Ça va marcher, insiste Sophie. À condition que tu le dises à chaque fois de la même façon, jusqu’à ce qu’il comprenne. Et n’oublie pas de le féliciter dès qu’il commence à obéir.

	— Bon, d’accord…

	Je me tourne vers Filou et pense à ma maîtresse de CM2, Mme Meyer. Je tends la main, tout comme elle le faisait quand elle surprenait un élève avec un chewing-gum, et lance avec fermeté :

	— Donne !

	Mais Filou s’éloigne immédiatement. Je regarde Sophie d’un air agacé.

	— Tu vois, je te l’avais bien dit !

	— Laisse-lui le temps ! C’est la première fois que tu essaies.

	Je commence à courir derrière mon chiot pour le rattraper.

	— Reviens ici ! Et donne-moi ça…

	— Ne fais pas ça… coupe Sophie en me retenant par le bras.

	— Mais…

	Elle secoue la tête avec un petit sourire.

	— Reste bien droite. Attends que ce soit lui qui revienne vers toi et demande-lui de s’asseoir. Tu peux toujours utiliser ta laisse pour l’empêcher de partir. Donne-lui l’ordre de revenir, et pas juste avec des mots : utilise ton corps, et ton regard aussi. Ça va marcher.

	— Tu crois vraiment ?

	— Fais-moi confiance, déclare ma cousine. Souviens-toi que les chiens veulent avant tout nous faire plaisir. Allez, je te laisse t’entraîner pendant que je prépare le petit déjeuner.

	Elle est déjà en route pour la cuisine quand je lui crie :

	— Heu… Sophie ?

	— Quoi ?

	— Tu peux nous préparer autre chose que ces trucs rose fluo que tu prends tous les matins ?

	— Bien sûr ! répond-elle avec ironie, je crois qu’il y a du pain perdu surgelé…

	Je lève les yeux au ciel. Mais pas question de se disputer ce matin ; mon chiot et moi, nous avons du travail !

	Après le petit déjeuner, je décide de rédiger un tableau pour organiser le dressage de Filou. Isabelle m’a donné les photos qu’elle a prises l’autre jour. Je choisis ma préférée – celle où Filou me lèche le visage – et je la colle à côté du tableau. Au-dessus, j’écris : « Programme de dressage de Filou et Zoé ». Après tout, nous sommes deux à apprendre…

	J’ai remarqué que mon chiot obéit bien au début de chaque séance. Mais au bout de dix minutes, il se déconcentre. J’ai donc prévu des séances courtes, deux fois par jour. Et tous les jours !

	Le tableau sera fixé sur le réfrigérateur pour ne pas que j’oublie. Je ne suis pas sûre du résultat… Mais je vais faire de mon mieux !

	Au bout de cinq séances, je suis surprise de voir que Filou a déjà beaucoup progressé. Même Sophie est impressionnée.

	— Je savais que tu pouvais y arriver ! Tout ce que tu avais à faire, c’était appliquer à la lettre ce que je te disais.

	— C’est vrai… Merci, madame Je-sais-tout !

	— Hé, ne m’appelle pas comme ça !

	À cet instant, ma grand-mère intervient :

	— Les filles ! Vous n’allez pas recommencer ? Combien de fois vous l’ai-je répété…

	Mais elle s’arrête aussitôt en voyant qu’on rigole !

	Maintenant, le dressage de Filou se passe très bien. En revanche, j’ai eu un peu plus de mal à l’obliger à dormir dans sa caisse…

	Le premier soir, je l’ai laissé venir dans mon lit tout en prenant soin de bien fermer la porte de ma chambre. Quand je me suis réveillée, Filou était silencieux. Un peu trop, même… J’ai sauté de mon lit et je l’ai découvert en train de mordiller mes baskets !

	Mais cela ne m’a pas abattue pour autant !

	La nuit suivante, je l’ai laissé dans sa caisse. Mais le seul moyen de l’empêcher de gémir, c’était de dormir par terre juste à côté de lui, pour qu’il puisse encore me lécher la main.

	J’avais mal partout au réveil !

	La troisième nuit, je me suis un peu écartée.

	Et la nuit d’après, j’ai mis un de mes tee-shirts dans la caisse de Filou. J’imagine que sentir mon odeur l’a rassuré : il n’a presque pas pleuré.

	Le lendemain, nous avons dormi tranquillement, chacun à sa place.

	La seule chose que Filou ne sait toujours pas faire, c’est rouler par terre. Il n’a pas l’air de comprendre ce que je lui demande. Pourtant, je l’ai fait devant lui pour lui montrer ! Tout ce que j’ai gagné, c’est des traces d’herbe sur mes vêtements !

	Mais je veux qu’il y arrive, parce que les roulades, ça plaît beaucoup aux enfants de l’hôpital.

	Deux jours plus tard, je me promène dans le quartier avec Filou. Il obéit très bien maintenant quand je lui dis : « Au pied ! »

	Soudain, je me rends compte que je suis à deux pas du salon de beauté. Laura n’est plus revenue chez nous depuis que Yumi a été piqué. Et je ne suis pas allée la voir non plus. Je ne savais pas trop quoi lui dire…

	Je jette un œil à travers la vitrine et aperçois Laura en train de sécher les cheveux d’une cliente. Elle devrait bientôt avoir fini.

	— Et si on allait lui dire bonjour ?

	Filou se met à aboyer, je prends ça pour un « oui » !

	Quand nous entrons, la clochette retentit et Laura se retourne aussitôt.

	— Zoé ! Filou ! s’exclame-t-elle. Comment allez-vous ?

	— Bonjour, Laura. On ne vous dérange pas ?

	— Mme Ponty est ma dernière cliente. Tu peux m’attendre sur le canapé si tu as le temps.

	Je m’installe à côté des enfants de Mme Ponty, deux jumelles de sept ans.

	— Filou, assis.

	Il obéit immédiatement.

	— Bravo ! dit Laura. Quand est-ce qu’il a appris ça ?

	— Nous avons travaillé toute la semaine.

	Laura hoche la tête et se retourne vers sa cliente. Le sèche-cheveux fait trop de bruit pour qu’on poursuive la conversation !

	En promenant mon regard dans le salon, je remarque plusieurs photos de Yumi sur le comptoir de l’accueil. J’ai un petit pincement au cœur… J’espère que Laura ne sera pas trop triste en voyant mon chien alors que le sien est mort.

	Les jumelles commencent à caresser Filou. Mais il reste assis, exactement comme je le lui ai demandé. Combien c’est agréable d’avoir un chien obéissant !

	Au bout de quelques minutes, Laura éteint le sèche-cheveux et passe le dernier coup de peigne.

	— C’est parfait, Laura, déclare Mme Ponty. Comme d’habitude ! Merci beaucoup.

	Pendant qu’elle paie, j’apprends aux jumelles quelques astuces pour dresser un chien. Les deux sœurs sont impressionnées.

	— S’il te plaît, maman, on ne pourrait pas avoir un chien ? demande l’une d’elles.

	— On verra, répond sa mère avec un petit sourire.

	La fillette se tourne vers moi et soupire :

	— Elle dit toujours ça…

	— Si elle accepte un jour, choisissez un bâtard. Ils sont très affectueux.

	Le visage des jumelles s’éclaire soudain.

	— D’accord !

	Après leur départ, Laura vient s’asseoir avec nous et commence à caresser Filou.

	— Comment va-t-il ?

	— Très bien. J’ai travaillé dur avec lui cette semaine.

	— Et ça se voit, répond Laura.

	Je reste silencieuse pendant quelques secondes. C’est dur de trouver les bons mots.

	— Je suis désolée de ne pas être venue vous voir plus tôt.

	Laura me regarde, souriante, mais je sens bien qu’elle est encore très triste.

	— Ce n’est pas grave. Je comprends. Moi non plus, je n’avais pas le cœur à sortir cette semaine.

	— Yumi me manque…

	— Merci, Zoé. Tu es l’une des rares personnes à me parler de lui. Les gens doivent se dire que ce n’était qu’un chien. Mais toi, tu sais à quel point Yumi comptait pour moi.

	C’est vrai. En travaillant à la clinique, j’ai appris à mieux connaître les animaux et à m’attacher à eux.

	— Je ne suis pas retournée à l’hôpital depuis, poursuit Laura. J’ai informé les infirmières de la mort de Yumi. Tu as vu tous les mots que les enfants m’ont envoyés ?

	Derrière le comptoir, un panneau en liège est recouvert de lettres, de cartes avec des dessins et des poèmes.

	— Est-ce qu’Emma en a fait un ?

	— Oui, regarde…

	Laura indique au centre du panneau un cœur en papier rouge. Sauf que le cœur est coupé en deux. C’est un cœur brisé…

	Emma perçoit donc bien ce qui se passe autour d’elle. Mais elle garde tout à l’intérieur. Apparemment, Yumi avait commencé à gagner son affection.

	— L’hôpital me manque, confie Laura.

	— Vous pensez prendre un autre chien ?

	— C’est impossible de remplacer Yumi. Pas pour l’instant en tout cas. Mais je suis si triste de devoir abandonner le programme de thérapie. Ils ont besoin de nous là-bas…

	Soudain, Laura se tourne vers moi, les yeux brillants.

	— J’ai une idée, Zoé. Si on emmenait Filou à l’hôpital encore une fois ? Il a beaucoup appris cette semaine. Peut-être qu’il ferait un bon chien de thérapie, après tout !

	— Maintenant ?

	— Pourquoi pas ? Tu as vu comme il s’est bien comporté avec les jumelles. On pourrait essayer encore !

	— Je ne sais pas… J’en ai très envie, mais je voulais attendre qu’il soit complètement dressé avant d’y retourner.

	Je regarde mon chiot : il remue la queue.

	Puis je regarde Laura : son visage s’est illuminé !

	Ça vaut peut-être le coup d’essayer. On pourra aider tout le monde ainsi, les enfants, et Laura aussi !

	— Allons-y, alors ! Je vais prévenir ma grand-mère.
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rrivée à l’hôpital, je suis un peu nerveuse. Et si Filou n’était pas prêt ? Et si je n’étais pas prête ?

	La peur doit se lire sur mon visage, car Laura tente de me rassurer.

	— Ne t’inquiète pas. Prends soin de parler à Filou avec calme et fermeté, et tout va bien se passer.

	Mais quand nous atteignons le service des enfants, l’infirmière nous bloque le passage.

	— Une minute. Où allez-vous comme ça ?

	— Rendre visite aux petits malades, bien sûr, répond Laura.

	— Ça ne va pas être possible, désolée, poursuit l’infirmière en secouant la tête. Ce chiot n’a pas été très sage la dernière fois.

	— C’est du passé ! insiste Laura. Maintenant, Filou est prêt à devenir un bon chien de thérapie. Les enfants vont l’adorer.

	Malheureusement, les arguments de Laura ne font pas céder l’infirmière.

	— Encore une fois, je suis désolée. Mais c’est non.

	— Ce n’est pas juste, dis-je en sortant du bâtiment.

	Je me sens trop mal. C’est de ma faute ; si j’avais dressé Filou dès le début, il n’aurait pas fait pipi par terre la dernière fois. Et on serait à l’intérieur maintenant, en train d’amuser les enfants.

	Je pose Filou par terre et l’attache à sa laisse.

	— Ce n’est que partie remise, répond Laura pour me consoler. Bientôt, l’hôpital sera ravi de vous accueillir.

	Alors que nous repartons, je sens Filou tirer sur sa laisse, puis il s’arrête net et se met soudain à aboyer sans raison.

	— Allez, viens, Filou !

	Je ne suis pas d’humeur à supporter ça.

	Mais Filou reste planté là. On dirait qu’il le fait exprès !

	— Allez, Filou ! Viens ici ! dis-je en secouant la laisse. On va se promener ?

	Rien à faire, il ne bouge pas.

	— Peut-être que l’infirmière a raison : il n’est pas fait pour être un chien de thérapie… Je me demande pourquoi il aboie.

	J’avance vers mon chiot, et il m’entraîne aussitôt à travers la pelouse jusqu’à une grande baie vitrée.

	— Qu’est-ce qu’il y a ?

	Filou s’assoit face à la vitre, sans cesser d’aboyer. On dirait qu’il y a quelqu’un derrière… Pendant un moment, le reflet du soleil m’empêche de voir. Mais en m’approchant, je la reconnais. C’est Emma Morgan !

	Elle est assise dans son fauteuil roulant, comme d’habitude. C’est fou combien elle a changé depuis la semaine dernière : elle est plus maigre et semble plus abattue. Un ballon ridicule en forme de Winnie l’ourson est accroché à son accoudoir.

	— Regardez, Laura, c’est Emma.

	Et pour une fois, son regard ne flotte pas dans le vide. Il est rivé sur Filou !

	Le cœur plein d’espoir, je me place devant le chiot.

	— On va lui montrer ce qu’on sait faire tous les deux.

	Je me redresse, le fixe dans les yeux et essaie d’impliquer tout mon corps et mon esprit dans l’ordre que je vais lui donner.

	— Filou, assis !

	Et Filou s’assoit comme un prince ! J’ai bien envie de le serrer dans mes bras. Mais avant, on va tenter quelque chose de plus difficile…

	— Écoute-moi bien, Filou. Roule !

	Je lui montre ce qu’il faut faire d’un geste de la main, et utilise même la télépathie pour le convaincre !

	— Roule, Filou ! Tu peux y arriver. Roule !

	C’est alors que Filou se met à rouler par terre, et retourne ensuite sur ses pattes. Il me regarde d’un air fier, comme s’il disait : « Et voilà ! »

	— Bravo !

	Il roule et roule sans s’arrêter. Je crois que ça l’amuse ! Mais le meilleur est encore à venir…

	Quand je relève la tête vers la fenêtre, je vois Emma, radieuse. D’autres enfants l’ont rejointe maintenant. Ils applaudissent Filou et nous font coucou.

	C’est alors qu’un autre visage apparaît.

	Ho ! ho ! C’est l’infirmière.

	Elle fait de grands signes, probablement pour m’ordonner de ne plus embêter les patients. Je prends Filou dans mes bras et m’apprête à partir quand Laura s’exclame :

	— Attends, Zoé ! Regarde !

	L’infirmière n’est pas en train de me disputer. Elle sourit et m’invite à les rejoindre !

	— Vraiment, je peux ?

	Elle hoche la tête et je me précipite vers la porte d’entrée.

	— J’arrive tout de suite !

	Mais avant, je n’oublie pas d’emmener Filou faire pipi !

	Quelques minutes plus tard, je me retrouve dans la salle de jeux, entourée d’enfants. Filou est allongé sur les genoux d’Emma, qui le caresse gentiment. Stéphanie est assise à côté d’eux et essaie de passer sa brosse de poupée dans les poils du chiot.

	Pour une fois, Martin n’est pas en train de faire le clown ! Il avait acheté un petit jouet à mâcher pour Yumi. Du coup, il l’a offert à Filou.

	Je suis si contente de pouvoir partager mon chiot avec eux. Je ne pensais pas que ça les rendrait aussi heureux.

	Si j’avais renoncé à dresser Filou, nous ne serions pas là aujourd’hui pour continuer le travail de Yumi. Je le dois à Laura, à ma grand-mère et même à Sophie : elles m’ont toutes beaucoup aidée.

	J’aimerais seulement que ma mère me voie en ce moment… Elle me dirait sûrement : « Oh, Zoé chérie, ton histoire ferait un film génial ! »

	De son côté, Laura a retrouvé le sourire. J’espère qu’en nous aidant avec la formation, elle se consolera de l’absence de Yumi.

	Dès que je rentrerai à la maison, je me renseignerai sur le programme de dressage des chiens de thérapie. J’ai besoin de connaître les étapes à suivre. Comme ça, Filou aura une vraie place à l’hôpital !

	En regardant autour de moi, je ne peux m’empêcher de me demander : comment les chiens font-ils pour nous rendre si heureux ? Tous ces enfants n’ont pourtant pas de quoi se réjouir…

	Je ne connais pas la réponse exacte. C’est peut-être parce que les chiens ne s’intéressent qu’au présent. Ils ne s’en font pas pour le futur, ni pour les erreurs du passé. Ils veulent juste être heureux, ici et maintenant !

	Les enfants m’ont demandé de leur raconter une histoire, et j’ai choisi le livre qu’Emma a reçu de son frère. J’ouvre la première page et lis le titre :

	— Les Aventures de Lassie : c’est le livre préféré de Filou, vous savez. Il adore quand le héros est un chien !

	Emma éclate de rire. Ses yeux pétillent et pendant un moment, elle oublie tous ses problèmes.

	Quant à moi, je commence la lecture…

	Il n’y a rien de mieux que le début d’une nouvelle histoire.

	
Les animaux qui soignent

	Par le docteur Hélène Macore, 
docteur en médecine vétérinaire.

	DES NOUVELLES DU MONDE ANIMAL. Imagine que tu es dans un hôpital, parce que tu es malade ou que tu dois te faire opérer. Ou bien imagine que tu es dans une maison de convalescence, loin de ta famille et de tes amis. Les heures risquent de te paraître bien longues. Tu peux vite te sentir seul(e), et un peu déprimé(e).

	Soudain, quelqu’un vient te rendre visite ! Il s’assoit près de toi, t’écoute sans te juger, te fait rire et te manifeste de la tendresse. Tout ça, sans poser de questions.

	Et ce « quelqu’un » si extraordinaire ne te demande qu’une chose en retour : des caresses derrière l’oreille ! Eh oui, car ce « quelqu’un » est un chien ! Mais pas n’importe quel chien : c’est un animal qui a suivi une formation particulière pour pouvoir aider ceux qui en ont besoin.

	Vous avez un visiteur

	Tous les jours, des milliers de chiens se rendent dans des hôpitaux, des écoles, des maisons de retraite et des centres de réhabilitation pour des visites destinées à un groupe de patients, ou des séances en tête-à-tête. Les animaux les mieux dressés sont aussi envoyés dans les villes qui ont subi une catastrophe naturelle ou un événement violent. Ils aident les enfants à gérer leurs angoisses et à reprendre confiance en la vie.

	Il existe plusieurs expressions pour parler des animaux qui remplissent ces missions. Tu peux entendre parler des AAA (activités assistées par les animaux), et des TAA (thérapies assistées par les animaux). La différence entre les deux, c’est que les AAA ne sont utilisées que pour distraire les gens et leur remonter le moral. Dans le cas des TAA, les animaux jouent un rôle dans la guérison des patients et travaillent directement avec le personnel médical. Ils aident par exemple les handicapés physiques et mentaux à retrouver davantage d’autonomie.

	Les animaux sont bons pour la santé

	Avant, on pensait que les animaux étaient porteurs de microbes et donc trop dangereux pour être autorisés dans les centres de soins. Mais les choses ont changé quand des études ont montré que les animaux apportaient un réel soutien aux malades.

	Dans les maisons de convalescence, les pensionnaires se sentent moins seuls et moins déprimés au contact des chiens. Dans un hôpital, ceux-ci peuvent aussi distraire les patients, leur donner de l’espoir et le courage d’affronter les traitements. Si un animal vient régulièrement, le malade l’attendra avec d’autant plus d’impatience.

	Les chiens ont aussi le don de briser la glace entre deux inconnus. Leur présence encourage les gens à devenir plus sociables, à parler entre eux.

	Mon chien peut-il aider les autres ?

	Tu aimerais participer au programme AAA ? C’est super ! Mais avant de vous précipiter dans l’hôpital le plus proche, toi et ton chien devrez suivre un entraînement spécial.

	Pour commencer, ton chien doit être très bien dressé. Est-ce qu’il t’obéit chaque fois que tu lui demandes de s’asseoir, de s’allonger, de ne pas bouger ou de venir vers toi ? Peut-il se promener sans laisse et rester tranquille ?

	Mais un bon dressage ne suffit pas. Le plus important, c’est de savoir si ton compagnon est apte à devenir un chien AAA. Pour le découvrir, fais le test à la fin de l’article.

	Commencer les démarches

	Si tu veux en apprendre davantage sur le programme AAA, n’hésite pas à consulter des livres à la bibliothèque. Tu sauras ainsi ce qu’on attend de toi et de ton chien. Prends ensuite contact avec les organisations locales, les hôpitaux et les maisons de retraite de ta région. Beaucoup de centres de soins participent à ce programme et pourront te donner des informations. Tu peux aussi faire des recherches sur Internet en tapant « chien de thérapie » ou « activités assistées par les animaux » (n’oublie pas de demander la permission à tes parents avant. Ils pourront aussi t’aider).

	Même les personnes qui n’ont pas d’animaux domestiques peuvent participer au programme. Il est ouvert à tout le monde, à partir de dix ans. De leur côté, les chiens doivent être âgés d’au moins un an pour faire partie de l’aventure…

	Suis la formation. Quand tu auras trouvé un centre de formation aux AAA, tu pourras t’y inscrire. Tu apprendras aussi beaucoup grâce à des manuels explicatifs et des vidéos montrant des animaux de thérapie. Certains cours simuleront aussi des situations que ton chien pourrait rencontrer lors de ses visites dans des centres de soins. Comme ça, il sera prêt le moment venu !

	Il doit faire un bilan médical. Les organisations te demanderont d’aller chez le vétérinaire pour vérifier que ton chien est en bonne santé, qu’il n’est porteur d’aucune maladie et que ses vaccins sont à jour.

	Au travail ! Une fois la formation terminée, les responsables de l’organisation évalueront ton chien pour savoir s’il est prêt. Si c’est le cas, vous pourrez tous les deux commencer vos visites seuls, ou en groupe.

	Ton chien n’est encore qu’un chiot ? S’il est trop jeune pour être inscrit, tu peux commencer à l’éduquer de ton côté. Entraînez-vous aux bases du dressage tous les jours. Habitue-le peu à peu à être entouré de gens, en dehors de ta famille. Essaie ensuite de le confronter à la foule, et à des situations inhabituelles.

	Des efforts bien récompensés. Former ton chien aux AAA demande beaucoup de travail. Mais en voyant le sourire de ceux à qui tu rendras visite, tu sauras que ça valait le coup.

	
Ton chien ferait-il un bon animal de thérapie ?

	Entoure OUI ou NON

	1. Ton chien aime-t-il vraiment les gens ?

	OUI          NON

	2. Reste-t-il calme quand il marche dans la rue, quand il rencontre un inconnu ou un autre chien ?

	OUI          NON

	3. Accepte-t-il d’être caressé ou pris dans les bras par des gens qu’il ne connaît pas ?

	OUI          NON

	4. Les bruits forts et les mouvements maladroits le dérangent-ils ?

	OUI          NON

	5. Est-il à l’aise en présence d’équipements mobiles, comme les fauteuils roulants et les déambulateurs ?

	OUI          NON          JE NE SAIS PAS

	Si tu as entouré OUI à la plupart des questions, c’est que ton chien ferait un bon candidat !
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Découvre vite un extrait du tome 6

	LES PETITS VÉTÉRINAIRES

	PRIS AU PIÈGE

	
Salut !

	Là d’où je viens, aux États-Unis, nous sommes toujours prêts à affronter de grosses tempêtes. Mais quand l’ouragan Katrina a touché le sud du pays (tu en as peut-être entendu parler à la télévision), j’ai compris qu’il manquait quelque chose : un plan d’urgence pour nos animaux domestiques.

	Les catastrophes naturelles font très peur aux humains, comme aux animaux. La différence, c’est que nous pouvons toujours regarder la météo pour savoir ce qu’il va se passer. Les animaux sont plus sensibles que nous aux changements de pression atmosphérique. Ils paniquent très vite face aux catastrophes naturelles.

	Ils comptent sur nous pour les protéger, surtout dans les moments difficiles. Désormais, j’ai prévu une réserve de nourriture et de médicaments pour ma chienne. J’ai aussi trouvé une solution pour elle, au cas où nous serions évacués.

	Je suis sûre que tu en ferais autant pour ton animal !

	Laurie Halse Anderson



Chapitre un



  — Q



u’est-ce que tu fais, Clara ? demande Sophie. Tu veux transformer ce chat en chien ?

	— Jamais de la vie ! Lucie est parfaite comme elle est.

	Je lance une petite balle en mousse, et la chatte se précipite pour l’attraper. Elle joue un moment avec mais, au bout de quelques secondes, elle l’abandonne pour se prélasser par terre.

	Sophie se met à glousser.

	— Il fait trop chaud pour ça aujourd’hui. Sherlock est encore plus paresseux que d’habitude.

	— Oui, tu dois avoir raison…

	Je suis quand même un peu surprise : Lucie a beau avoir treize ans, elle est toujours aussi vive qu’un chaton, contrairement au basset de Sophie. C’est un vrai paresseux, celui-là !

	— Qu’est-ce qu’il t’arrive, ma belle ?

	Je prends dans mes bras la chatte, qui se frotte aussitôt contre mon menton.

	Lucie est une siamoise seal point : c’est une race de siamois qui a le poil beige sur le corps, et marron aux extrémités. Les parties foncées sont appelées les points.

	Lucie est une de mes clientes préférées à la clinique vétérinaire du docteur Macore. J’adore m’occuper d’elle quand sa maîtresse, Mme Clark, n’est pas là ! Mais il faut faire particulièrement attention à elle, car Lucie est diabétique : son corps ne fabrique pas une protéine spéciale qu’on appelle l’insuline. L’insuline transforme la nourriture qu’on mange en glucose, une sorte de sucre qui nous donne de l’énergie.

	La chatte doit recevoir deux injections d’insuline par jour pour l’aider à maintenir son taux de glucose. Le docteur Macore m’a appris à faire les piqûres. Son vrai nom, c’est Hélène Macore, mais tout le monde l’appelle Doc’ Mac. Elle dirige la clinique vétérinaire où je travaille comme bénévole. C’est aussi la grand-mère de Sophie et Zoé, mais sans ses cheveux blancs, on ne le devinerait jamais ! Doc’ Mac s’habille tout le temps en jean, et elle est très sportive.

	Aujourd’hui, nous sommes le premier samedi de septembre et la clinique a organisé sa petite fête annuelle. Tous les patients sont invités à un grand barbecue. Leurs propriétaires aussi, bien sûr !

	— Pourquoi tu gardes Lucie en laisse ? demande Sophie. Les chats n’en ont pas besoin.

	Sophie est tellement rouge à cause de la chaleur qu’on ne voit presque plus ses taches de rousseur. Je hausse les épaules sans répondre : elle ne comprendrait pas.

	Si je garde Lucie en laisse, c’est tout d’abord parce que Mme Clark me l’a demandé. En plus, ça me rassure de l’avoir près de moi : c’est le seul chat de la fête avec Socrate, celui de Doc’ Mac.

	Une femme est venue avec son rat, et une autre porte un grand oiseau blanc sur son épaule. À part ça, je ne vois que des chiens partout ! Il doit y en avoir une trentaine, de toutes les races et de toutes les tailles. Par chance, la cour est grande !

	On voit défiler plein d’animaux différents à la clinique de Doc’ Mac : des chiens, des chevaux, des furets, des hamsters, des serpents, des oiseaux…

	Mais j’ai une préférence pour les chats. Ils ont une démarche gracieuse, et leurs yeux sont pleins de mystères… Quand ils me fixent, j’ai l’impression qu’ils peuvent lire dans mes pensées.

	J’ai toujours voulu en avoir un à la maison et, il y a quelques mois, mon rêve est devenu réalité. Ma chatte s’appelle Mitaine. J’ai aidé Doc’ Mac à la sauver, elle et ses chatons. Quand les petits ont grandi, on leur a trouvé à chacun une maison et j’ai eu le droit de garder la mère.

	Avoir un chat est une grande responsabilité. Il faut penser à lui donner de l’eau, de la nourriture, et laver sa litière tous les jours. N’empêche, ça vaut le coup…

	— Heureusement qu’on a mis des bassines d’eau dans la cour, remarque Sophie. Avec cette chaleur, les chiens auraient pu se déshydrater.

	Je ne suis pas surprise qu’elle s’inquiète davantage pour eux que pour les humains. Sophie adore les chiens. Personne ne sait les dresser comme elle. Elle a même appris à Sherlock à poser son bol tout seul dans le lave-vaisselle !

	— Oh ! oh ! il commence à pleuvoir…

	Une goutte vient s’écraser sur le museau de Lucie et la chatte tressaille. Moi non plus je n’aime pas l’eau, surtout quand je n’ai pas pied. C’est peut-être pour ça qu’on se comprend si bien, toutes les deux !

	— J’espère que ça va s’arrêter, marmonne Sophie. Sinon, on peut dire adieu au barbecue.

	— C’est à cause de Félix.

	— Qui ça ?

	— C’est le nom de la tempête qui traverse le pays en ce moment.

	— Ah ! oui, j’ai vu ça aux infos ce matin ! Mais elle est loin de nous, pourtant…

	Je prends la chatte dans mes bras et nous allons nous abriter sous l’auvent.

	Soudain, Lucie tente de s’échapper ! Elle pousse et se débat avec ses pattes arrière. C’est la première fois qu’elle fait ça. Je me demande ce qu’il lui prend…

	Quand je la repose par terre, elle revient se frotter contre moi en miaulant.

	— Il faudrait savoir ce que tu veux !

	— C’est typique des chats, déclare Sophie. Ils sont tellement capricieux.

	— Salut, les filles ! lance David en s’avançant vers nous.

	— Salut ! Tu sais s’il reste des hot dogs ? demande Sophie.

	— Bien sûr ! Regarde, il y en a un juste ici. (Il désigne un labrador haletant au milieu de la cour.) C’est un chien chaud, non ?

	Je lève les yeux au ciel en souriant. David adore plaisanter. Il n’y a qu’une chose qu’il prend au sérieux : les chevaux. Ce sont ses animaux préférés. David est un très bon cavalier pour un garçon de onze ans.

	— Laisse tomber, marmonne Sophie. Je vais aller voir par moi-même. Tu en veux un, Clara ?

	— Oui, merci.

	— J’étais sûr que le seul chat de la fête serait avec toi ! s’exclame David. Tu les attires comme un aimant.

	Lucie est plus calme, maintenant : elle a fermé les yeux et se laisse caresser. Pourtant, elle ne ronronne pas. Étrange…

	Sophie revient rapidement avec les deux hot dogs. Ou plutôt, un hot dog et demi : elle a déjà englouti la moitié du sien sur le trajet !

	— Donne-moi Lucie pendant que tu manges, propose-t-elle en gobant le reste du sandwich.

	J’hésite…

	Lucie n’est pas comme d’habitude. Quand un animal change de comportement, c’est souvent le signe qu’il est malade. Doc’ Mac nous a appris ça quand on a commencé à travailler à la clinique.

	Tant pis pour cette fois, mon estomac gargouille trop !

	Quelques minutes plus tard, Isabelle nous rejoint en trottinant avec un gros chien noir. Cette fille ne marche jamais à une allure normale ! Elle a de l’énergie à revendre. C’est toujours la première à donner un coup de main quand il y a beaucoup de travail.

	En voyant le chien, Lucie se met à cracher. Elle saute des genoux de Sophie et vient se réfugier derrière mes jambes.

	— Vous n’auriez pas vu les biscuits ? demande Isabelle, un peu essoufflée. Mercure vient d’apprendre à donner la patte, et je voudrais le récompenser.

	Sa queue-de-cheval est en pagaille, mais ça n’a pas l’air de la déranger.

	Je m’écarte un peu et garde un œil sur Mercure. C’est un gros rottweiler. J’aime bien les chiens, mais je préfère quand ils sont petits !

	Mercure fixe mon hot dog en se léchant les babines. Il fait un pas vers moi, la gueule ouverte.

	Gloups.

	J’espère qu’Isabelle le tient bien !

	David finit par remarquer mon inquiétude et se met à rire.

	— Ne fais pas ta poule mouillée. Il veut juste ton hot dog.

	— Je sais !

	Et s’il se jetait sur moi pour l’attraper ? Ses dents pointues ne m’inspirent pas confiance…

	— On n’a plus de biscuits, ici, répond finalement Sophie. Va vérifier dans la réserve.

	Ouf ! Je suis soulagée de voir partir Isabelle et Mercure.

	C’est ensuite au tour de Doc’ Mac de nous rejoindre sur la terrasse. Elle est accompagnée d’une élégante vieille dame aux cheveux gris.

	— Ah, te voilà, Clara ! dit la vétérinaire.

	— Comment va ma Lucie ? demande Mme Clark avec un sourire chaleureux. Elle ne t’a pas trop embêtée, j’espère.

	— Pas vraiment…

	Je leur explique en deux mots le comportement étrange de Lucie.

	— C’est vrai que ça ne lui ressemble pas, remarque Mme Clark en fronçant les sourcils.

	— On devrait peut-être vérifier son taux de glucose.

	— Tu as raison, Clara, déclare Doc’ Mac. On va le faire tout de suite.
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	 Lire : Les petits vétérinaires 1. Chiots en danger.
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